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Parisienne 
Carte de visite. — Les nouvelles. — Gomme 

dans un moulin. — Rose ou noir, 
Gailiéni.— Portes.ouvertes.— Hue I 

cocotte ! — Les cantinières, 
Et les ambulancières. 

La carte de visite allemande, Paris l'a 
reçue sous forme de bombes : nous la con-
naissions. Combien de vieux Parisiens Font 
vue sillonner l'air, il y a quarante-quatre 
années ; mais, elle arrivait d'une autre 
manière, décrivant une parabole très allon-
gée et s'écrasant sur le sol. tandis que ses 
débris s'élevaient en feu d'artifice. 

Les obus se promenaient un peu par-
tout et l'on se croyait en sûreté au bas de 
la butte Montmartre : ce ne sera plus le 
lieu de refuge puisque les bombes tombent 
verticalement et d'une telle hauteur que 
l'on n'aperçoit pas l'avion d'où elles arri-
vent. . 

Les inventeurs inventent ; cest même 
leur unique occupation : lorsqu'ils ont in-
venté en France, les autres nations copient ; 
ainsi, tout le monde est content. 

Les Parisiens reçoivent les lettres de la 
province : on s'inquiète d'eux ; on leur 
fait savoir qu'ils sont affolés, qu'il ny a 
pour ainsi dire plus de gouvernement et 
que les Prussiens sont à la barrière. 

N'ayant aucune connaissance de ces énor-
mités, ils s'interrogent mutuellement 

— Savez-vou9 ce qui se passe à Paris 7 
— Ici ? 
— Oui, ici môme ? 
—- Non ; je ne sais pas. 
— Eh bien, il paraît que nous sommes 

sur un volcan, en pleine révolution 1 que 
les Prussiens sont à nos portes... 

— Qui dit cela ? 
— Des gens qui écrivent ici a leurs fa-

milles ; ils renseignent les Parisiens sur 
ce qui se passe dans leur ville. 

— C'est tout de même un peu fort 1 _ 
— Eh oui, c'est un peu fort ; mais, a 

Vopos de forts, il y en a tout de même 
quelmies-uns à la ceinture parisienne, U 
faut'les prendre avant d'entrer, et, en 
soixante-dix, Paris a subi cinq mois de 
siège, ce qui signifie que si on eût pu y 
pénétrer comme dans un moulin, on ne se 
serait pas morfondu cinq mois devant les 
fortifications si anodines fussent-elles. 

Et, s'il fallait attendre le même laps de 
temps, il y a lieu de croire que l'armée 
russe n'est" pas dans une musette !... » 

Ainsi courent, plus vite que les avions, 
plus vite que les bombes, les nouvelles, 
les vraies, les fausses, celles aussi oui ne 
sont ni vraies ni fausses ou qui sont a la 

'fois vraies et fausses, comme les étoffes 
a deux faces ; c'est toujours de 1 étoffe, 
mais elle est bleue et elle est rouge selon 
au'on la tourne d'une et d'autre manière. 

Les opinions sont de même : il y a des 
gens qui voient tout en rose ; d autres qui 
Voient tout en noir.. 

C'est affaire d'humeur ou de tempéra-
miinfaudrait savoir se dominer, être calme 
et attendre les événements. 

Ce qui est sûr, c'est que Paris se réjouit 
de voir au commandement lè général Gai-
liéni. , . Il a, dit-on, la poigne un peu dure ; c est 
peut-être ce qu'il faut pour imposer aux 
masses un certain esprit de discipline. Il 
fait ouvrir les portes largement devant 
ceux qui veulent s'en aller : pourquoi non 1 
Si la ville devait être assiégée, i convien-
drait qu'elle fût débarrassée du plus grand 
nombre d'inutiles, et il faut toujours pré-
voir le pire ; c'est le devoir le plus Impé-
rieux du haut commandement. 

11 défend aussi les gros titres des nou-
velles, tels que ceux qui apparaissent sur 
certaines feuilles, tenant un quart de page. 

C'est qu'il n'y a pas à dire, les titres en 
lettres énormes impressionnent : un petit 
engagement, sous ce pavillon, devient une 
bataille colossale, de même que la multi-
plicité des éditions fait croire à une partie 
sensationnelle ; les plus pauvres, les plus 
besoigneux prodiguent Jes sous pour être 
renseignés plus vite, chacun ayant sous les 
drapeaux quelqu'un qui lui est cher. 

n 
• • 

Hier, un vieux cocher qui me véhicu-
lait — Cocotte suivant une rue fort paisi-
ble — s'était retourné vers moi et me com-
muniquait tout simplement ses impres-
sions. J'avais eu l'imprudence de lui dire . 
Ne tapez pas sur le cheval 1 et alors, 
comme les chevaux d'Hippolyte, la bête 
ruminait, tête baissée et pieds tramants, 
quelque pensée mélancolique. 

— Madame, me dit-il, vous êtes comme 
moi ? vous avez quelqu'un là-bas î moi, 
quatre {Us et vingt et un neveux. 

J'ai la médaille de soixante-dix, voyez... 
les miens feront comme moi, pour le 
mieux ! Hue donc 1 eh ! Cocotte !.,. 

Le professeur Harthmann enseigne aux 
femmes comment on change les draps d'un 
malade sans le lever ni le secouer. 

Ëssavez ï... Si vous ne savez pas rou-
leauter le dran sale et faire glisser à la 

suite le rouleau du drap propre, vous ne 
connaissez pas l'a b c du métier d'infir-
mière. 

Etranges gens que ces chirurgiens 1 dans 
leurs cliniques, ils sont rois et ordonnent 
avec quelque rudesse. Le costume des cli-
niciennes leur agrée dans l'hôpital : sur 
le pavé, la coquette cape, le voile quasi 
religieux, d'une religion amène et tout 
élégante les feraient sourire, aussi bien 
que les diamants dont s'étoilent les doigts 
de l'infirmière dernier cri. 

Ces belles pierres ont presque partout 
disparu : la gravité, tout à coup, a rem-
placé les mignardises de l'attente ; cha-
cun a repris sa place, la vraie infirmière 
apparaît, solide, bien bâtie, apte b. soule-
ver son malade sans le faire crier plus que 
de raison. 

La beilo cape est au vestiaire ; la toile 
solide, bien blanche couvre tout le vête-
ment, et je vois toujours dans mon souve-
nir une grande gaillarde bretonne qui vous 
enlevait son malade comme une plume, le 
reposait mollement, sur le drap bien tiré, 
tout blanc ; et, pour rien au monde ne 
se fût dispensée de murmurer au cours de 
ce transbordement : « Enlevez, c'est pesé I » 

— Ça les égaie t assurait-elle. 
En effet, Hartmann recommande à ses 

infirmières le sourire : c'est professionnel. 

En 1870, il y eut dans un hôpital une 
petite infirmière, active et accorte : « un 
paquet de nerfs ! » disaient les chirur-
giens, mais de3 nerf3 qui se commandent. 
On l'avait appelée pour aider, dans une 
salle éloignée de son quartier et elle s'em-
ploya sans sourciller : après quoi, le doc-
teur D... iui dit, tout étonné : « Quoi donc, 
Jeannette, en pleure, c'est pas ton amou-
reux ce gas-là ? 

— Non, dit-elle, c'est mon frère ! 
Elle n'avait pas bronché pour ne pas 

faire perdre une seconde tandis que des 
brinborions d'os tombaient, tic et tac, de 
la pince et que les petites éponges buvaient 
le sang. 

Et c'est beau, vous savez, cette paix 
profondément voulue de ceux et de celles 
qui soignent les malades, sérieusement, 
dans la~parfaite obéissance vouée par elles, 
sans prétention, sans pose. 

Ainsi faisaient les cantinières, aujour-
d'hui disparues, les guerres n'ayant plus 
la même allure qu'autrefois : elles riaient, 
donnaient a boire aux blessés, les secou-
raient, attrapaient par ci par la une balle. 
On ne pensait pas toujours à les citer à 
l'ordre du jour ; mais quand on les déco-
rait, c'est parce qu'elles avaient dépassé 
les limites ordinaires de l'héroïsme. 

Les dames des ambulances font une autre 
besogne ; au fond c'est à peu près la 
même : soigner et sourire ; puis, quand 
le blessé est de là-bas... du côté ennemi, 
il faut une mise au point, pour lui être 
secourable et miséricordieux 1 N'est-ce 
pas ? 

UNE htAUSEILLAlSE 

LE iiiMll PREFET DE POLICE 
Quand M. Hennion eut demandé d'être 

relevé, pour raison de santé, de ses fonc-
tions, il y eut au ministère de l'Intérieur, 
raconte un de nos confrères parisiens, une 
minute dé trouble. Le gouvernement allait 
partir quelques heures après. Allait-on, en si 
peu de temps, trouver l'homme « d'attaque « 
pour occuper le poste d'honneur qu'est à 
l'heure actuelle celui du Préfet de police î 

M. Màlvy passait mentalement la revue 
de ses fonctionnaires, lorsque quelqu'un 
suggéra : Laurent. 

Laurent î... On le connaissait pour un 
administrateur de valeur, Mais l'heure exi-
geait autre chose qu'un homme de bureau, 
quel que fût son mérite et ses capacités. 
Laurent accepterait-il seulement î 

On l'appela. Et voici la scène admirable 
dans sa simplicité qui se. passa dans le 
cabinet du ministre, dont des huissiers dili-
gents avaient enlevé déjà les tapis et les 
tentures : 

— Monsieur Laurent, votre, chef M. Hen-
nion est obligé de quitter son poste. Acoep-
tez-vous dé lui succéder î 

— Monsieur le ministre, c'est le plus beau 
Jour de ma vie. 

— Le poste que Je vous confie est périlleux. 
— Je le sais. 
— Vous me promettez d'y rester î 
— Je le promets. 
— Même si Paris est Investi î 
— Même si Paris est Investi; 
— Même Si les Allemands entrent î 
— Même si les Allemands entrent. 
>— Merci. 
— Je ne fais que mon devoir. 
Quelques instants plus tard, un 'décret 

nommait M. Emile Laurent, préfet de police. 
f L'homme de bureau » venait de se révé-

ler homme de combat. 
A quelqu'un qui lui parlait de cette nomi-

nation, le. ministre de l'Intérieur répondit : 
« Je pars rassuré, avec Gailiéni et Laurent, 
Paris est en bonnes mains. » 

Laurent Emile-Marie, est né à Brest le 
1er octobre 1852. Entré dans l'administration 
départementale à l'âge de vingt-cinq ans, il 
débuta par la sous-préiecture du Blanc, le 
30 décembre 1877. 

Nommé en 1878 secrétaire général de la 
préfecture des Basses-Pyrénées, puis en 1879 
secrétaire général de la préfecture de" la 
Somme, ou il resta sept ans, il fut promu 
à la première classe de son grade au mois 
d« mal 1838 ; puis devint secrétaire général 

de la préfecture de Seine-et-Oise. Le 7 jan-
vier 1891; il fut nommé préfet du Tarn. 

Lors des grèves qui éclatèrent en 1891 et 
1892 dans ce département, M. Laurent s'em-
ploya à faire adopter la solution de l'arbi-
trage et réalisa, notamment à Carmaux, le 
règlement des questions d'intérêt pendantes 
entre patrons et ouvriers, par des discussions 
contradictoires auxquelles il prit une part 
active. 

Désigné pour le secrétariat général de la 
préfecture de police,par décret du 4 mars 1S92, 
M. Laurent remplit ses délicates fonctions 
avec un tact remarquable dû à sa connais-
sance approfondie du personnel et des roua-
ges compliqués de l'administration. 

M. Laurent est commandeur de la Lésion 
d'honneur, officier de l'Instruction Publique 
et titulaire, depuis le mois de septembre 1893, 
de la médaille d'or des épidémies. 

Il       I .Il 1.^^11 II!' I   I ! | Ll 

Le droit chemin 
La grande démonstration patrioliqve 

qui vient d'avoir lieu au GuildhaU de 
Londres est bien faite pour donner à 
l'Angleterre et aux nations alliées une 
haute impression de réconfort. 

Si quelques-uns de ceux qui, à l'heure 
actuelle en Europe, luttent contre la bar-
barie allemande pouvaient éprouver 
quelque inquiétude ou seulement quel-
que doute sur Vissue de la guerre, 
l'exemple de l'Angleterre suffirait pour 
les rassurer, pour les raffermir dans leur 
confiance et dans leur courage. 

Les Anglais ne sont pas inquiets. Les 
Anglais ne doutent pas. Dès lors qu'ils 
ont pris la résolution de s'engager dans 
le conflit, ils s'y engagent à fond et ils 
sont assurés de vaincre parce qu'ils sont 
décidés à ne pas abandonner la partie 
avant la victoire finale. 

Il faut vaincre, donc on vaincra : telle 
est leur nette formule. 

La guerre est une sorte de vaste en-
treprise du succès de laquelle dépend 
désormais toute la prospérité de la 
Grande-Bretagne, une entreprise extrê-
mement lourde et rude mais à laquelle 
il a fallu se résoudre sous peine de dis-
paraître. Il est donc de-toute nécessité 
d'en sortir avec succès. Ceci étant posé, 
il n'y a qu'à se mettre en marche avec 
la volonté inébranlable d'aller jusqu'au 
bout. 

L'admirable sens pratique des Anglais 
leur dicte cette attitude. Du moment 
qu'ils s'exposent aux charges et aux 
risques d'une guerre, et de la guerre la 
plus terrible qui se soit jamais déchaî-
née sur le monde, il importe que les 
sacrifices consentis ne soient pas inuti-
les. II importe d'aboutir et l'on aboutira : 
l'insolente hégémonie allemande qui 
pesait odieusement sur l'Europe tout en-
tière et qui, d'une façon plus spéciale, 
menaçait de plus en plus gravement les 
intérêts les plus précieux de la Grande-
Bretagne, devra être détruite. 

La guerre présente doit conduire à ce 
résultat. Elle durera aussi longtemps 
que cela sera nécessaire, mats elle ne 
cessera pas avant que le résultat soit 
complètement acquis. 

Et remarquons au surplus que cet ad-
mirable sens pratique s'allie eh l'espèce 
à un sentiment très vif de l'honneur. 

On a dit et l'on répète trop depuis le 
début du conflit que les Anglais ne sont 
que des gens d'affaires et qu'ils ne se 
conduisent que comme des gens d'affai-
res. L'assertion n'est pas exacte et elle 
est souverainement injuste. Les Anglais 
se conduisent en gens d'affaires, ce qui 
est leur droit et même leur devoir, mais 
aussi en gens d'honneur. Et l'on doit 
leur rendre le témoignage que, dans la 
circonstance présente, ils ont fait passer 
la considération de l'honneur avant celle 
de l'intérêt : on se souvient en effet du 
refus indigné opposé par l'Angleterre 
aux infâmes propositions allemandes 
qui lui offraient le partage de nos colo-
nies en échanys de sa neutralité. Le 
gouvernement anglais repoussa avec 
mépris ce marché ignoble. Il fit immé-
diatement son devoir envers nous et son 
devoir envers la Belgique. 

Aussi, à la réunion du GuildhaU, 
M. Asquith a-t-il pu dire en un très no-
ble langage que, en intervenant,dans la 
guerre, son pays n'avait pas voulu lais-
ses sans défense la Belgique lâchement 
assaillie et que d'ailleurs jamais ses 
compatriotes n'auraient pu regarder 
« en spectateurs indifférents les outra-
ges, les brigandages, les exactions exer-
cées sur des populations paisibles ». Et 
il a ajouté : « Nous préférons voir ce 
pays rayé de l'Histoire, plutôt que de le 
voir demeurer témoin silencieux du 
triomphe de la force brutale sur la liber-

■ 

lé w. Un nuire ministre anglais, 
M. Winston Churchill, a déclaré, de son 
côté : « Nous n'avons qu'à suivre notre 
droit chemin. Qu'il doive être court ou 
long, la victoire cl l'honneur sont au 
bout ». 

Voilà qui est parler. Et l'on sail que 
les Anglais agissent encore mieux qu'ils 
ne parlent. Souhaitons que tous leurs 
alliés marchent avec la même tranquil-
lité d'esprit et la même fermeté d'âme 
sur ce droit chemin au bout duquel sont 
la victoire et l'honneur ! 

CAMILLE FERDY. 

raiÉpé officiel 
Paris, 5 Septembre. 

Le gouvernement militaire fait le com-
muniqué suivant : 

L'ennemi, poursuivant sn lar-
ge mouvement de conversion, 
continue à laisser le camp re-
tranché de Paris sur la droits et 
niarcler dans ia direction du 
Sud-Est 

La iii pi réserver 
l grosses sorprlsss 

Milan, 5 Septembre. 
Le « Secolo » dit que l'avance alle-

mande en France se poursuit sans trou-
ver de résistance. 

Cela fait croire que les Français ont 
évité une bataille pour conserver leurs 
forces et assaillir les Allemands dans 
de meilleures conditions, lorsque les 
Allemands se trouveront le plus loin de 
leurs bases d'opérations et exposés à 
des attaques sur plusieurs points. 

La situation qui semble se dessiner 
peut réserver de grosses surprises. Les 
Allemands en effet s'apprêteraient à l'in-
vestissement de Paris, tandis que les 
armées françaises sont au dehors, au 
large sans avoir été sensiblement atta-
quées. 

L'installation des ministres 
et fonctionnaires 

Bordeaux, 5 Septembre. 
L'arrivée des membres du gouvernement, 

des corps constitués, des fonctionnaires et de 
nombreux Parisiens donne à Bordeaux une 
animation très grande. Les cours de Tourny, 
de llntendance et des Quinconces regor-
gent de promeneurs en quête de nouvelles et 
de journaux. 

Pour loger tous les fonctionnaires et les 
autorités, on a réquisitionné des chambres 
dans les hôtels principaux et les voyageurs 
qui les occupaient ont dû chercher des loge-
ments improvises chez les liabitants. Les res-
taurants et les cafés regorgent de consom-
mateurs. Les cochers font dés affaires d'or 
et les tramways sont toujours combles. 

Le président de la République réside à la 
Préfecture. M. Bené Vivian! s'est installé à 
l'Hôtel de Ville, où il occupe le cabinet du 
maire. M. Briand demeure à l'hôtel de 
Bayonne. Les services du ministère fonction-
nent au Palais de Justice. Le domicile du mi-
nistre de la Guerre est au siège du corps 
d'armée. Le ministre de la Marine est à 
l'Ecole de Santé Navale, celui des Affaires 
Etrangères à l'hôtel Samazeuilh, celui de 
l'Intérieur dans les bureaux de la Préfec-
ture, rue Esprit-des-Lois, etc. 

Les ambassades sont installés à Bordeaux, 
les légations étrangères à. Arcachon. De nom-
breux parlementaires continuent d'arriver 
par chemin de fer ou automobiles. Plusieurs 
ont eu aujourd'hui des conversations avec 
des membres du gouvernement. MM. Descha-
nel et Dubdst sont également installés à 
Bordeaux. 

Depuis hier, tous les journaux de Bordeaux 
commentent l'arrivée du président et du 
gouvernement. 

La France dit : « Si pour des nécessités 
d'ordre exclusivement militaire, le gouverne-
ment a pris la décision djfr. transférer son 
siège en province, nos âmes doivent toujours 
demeurer inaccessibles à la crainte. Nous lut-
terons, intrépides, jusqu'au jour certain de 
la victoire. 

Le Nouvelliste salue le président avec res-
pect et avec l'émotion qu'il a dû éprouver 
lui-même a s'éloigner momentanément de 
Paris. Il lui offre l'appui dé toutes les éner-
gies françaises, qui sont assurées de la vic-
toire finale. 

La Petile Gironde constate que la décision 
du gouvernement est un acte réfléchi, con-
forme à l'intérêt véritable da la patrie, et 

reçoit l'approbation de tous les Français, cer-
tains de voir finalement triompher la cause 
de la France. 

La Liberté écrit : c Le gouvernement vient 
pour diriger plus sûrement une résistance 
qui ne peut se dénouer que par l'écrasement 
de nos ennemis. Accueillons-le avec toute la 
confiance que nous devons avoir en nous-
mêmes.. - ' 

Londres, 5 Septembre. 
Contrairement au récit d'un corres-

pondant de journaux, le combat de 
Compiègne ne fut qu'une affaire de ca-
valerie. 

Le Daily Tejcgraph dit que pendant 
ces derniers jours, les Allemands ont 
soigneusement évité toute mêlée avec la 
cavalerie. 

L'armée franco-anglaise 
tient la route de Paris 

Londres, 5 Septembre. 
Le Daily Graphie déclare fausse l'im-

pression qui pourrait se produire au 
sujet de la situation militaire, par suite 
des préparatifs de Paris en vue d'un 
siège. Celte nouvelle ne devrait donner 
lieu à aucune inquiétude, aucune des 
conditions qui existaient lors du siège 
de Paris, en 4870, ne se retrouvant au-
jourd'hui. L'armée franco-anglaise tient 
absolument fermée la route de Paris. 

Dans ces conditions, conclut le jour-
nal, si les Allemands avaient l'intention 
d'assiéger la capitale^ leur sort serait 
irrévocablement fixé. 

Milan, 5 Septembre. 
Le Secolo reçoit de Delemont, que la 

situation générale de la Haute-Alsace 
reste stationnaire. On note cependant 
une légère avance des Français, 

Les canons de Belfort se font enten-
dre de façon continue. Le fort de Roppe 
a abattu un aviateur allemand, tandis 
qu'un autre a pu fuir grâce à une brume 
intense. 

A Belfort règne toujours le calme. Le 
moral des troupes est excellent. La place 
est approvisionnée pour trois ans. 

Le commandant 
de l'armée allemanila 

pi marche sur Fans 
Paris, 5 Septembre. 

Le général en chef, commandant l'ar-
mée allemande, marchant sûr Paris, est 
von Ivluck. Ce dernier, né roturier, a 
été annobli par le kaiser avant d'être 
nommé inspecteur de l'armée. 

m (Têeto, les Belges 
eonceraiQDt la rite aux Allemands 

Paris, 5 Septembre. 
Un de nos confrères dit crue l'Allemagne 

sait qu'Anvers est un port ouvert, qu'elle 
ne tient pas la clef de la mer et que par cette 
porte d'Anvers d'autres terribles soldats 
venus du Nord pourront se glisser, s'amal-
gamer avec les Belges pour lui couper la 
route de retour en cas d'échec ou simple-
ment de fatigue. 

iroips Goarp 
iiuurs anglais 

Londres, 5 Septembre. 
Le correspondant spécial du « Daily 

Mail », télégraphiant d'un point de 
France situé derrière les troupes an-
glaises, raconte une charge faite par le 
9e lanciers, qui serait analogue à celle 
de Balakîava. 

Pendant l'action qui v eut lieu près de 
la frontière belge, des pertes terribles 
étaient causées aux troupes anglaises 
par les obus de onze canons placés dans 
un bois, lesquels tiraient sans interrup-
tion. Il paraissait impossible d'arrêter 
cette canonnade, quand les lanciers fi-
rent une tentative héroïque. 

Le régiment chargea droit sur les ca-

nons, subissant en même temps le feu 
d'autres batteries allemandes. Rien ne 
put arrêter cette charge impétueuse. Le3 
lanciers arrivèrent sur les canons, sa-
brèrent les canonniers, mirent les ca-
nons hors d'usage, puis s'en retournè-
rent. Au retour, ils subirent des pertes 
plus grandes encore que pendant la 
charqe. 

"V'. 

Les Serbes abattent 
sa aéroplane autrichien 

Nicb, 5 Septembre. 
Un aéroplane a été aperçu dans la direo 

tion de Ianielecinitza, et les autorités mili-
taires ayant donné des ordres pour que les 
mitrailleuses ouvrissent le feu contre lui, il 
s'est abattu immédiatement sur le sol. 

Le pilote avait été tué sur le coup. On a 
trouvé sur lui des croquiîs qui semblent 
avoir été faits avant son ascension et des 
notes sur le mouvement des troupes serbes 
qu'il avait prises pendant, son vol, mais qui 
ne présentaient aucun intérêt. 

La défense de Berlin 
Rome, 5 Septembre. 

On annonce que 5 corps d'armée 
allemands sont arrivés sur la Vistule, 
venant de la Prusse occidentale, pour 
tenter de s'opposer à la marche des 
troupes russes. 

Ces 5 corps d'armée sont ceux que les 
Allemands ont dû, en grande hâte, faire 
revenir de la Belgique et du Nord de la 
France. 

Les Allemands de la Baltique 
Rome, 5 Septembre. 

Les Allemands des provinces balligues 
font preuve d'un loyalisme parfait. Un 
grand nombre d'Allemands, résidant en 
Russie,ont demandé la naturalisation russe. 

Ce sont les Tchèques d'Autriche résidant 
en Russie qui ont adressé une pétition du 
tsar pour lui delmander que Pétersbourg 
s'appelât « Pétrograde » désormais. 

L'investissement de Kœnigsberg 
Londres, 5 Septembre. 

On annonce que les Russes ont investi la 
place de Kœnigsberg. 

L'annexion des territoires conquis 
Pétrograde, 5 Septembre.. 

On confirme la mesure prise par le géné-
ralissime de comprendre dans le théâtre 
de la guerre les territoires ennemis — Alle-
magne et Autriche — au fur et à mesura 
que les troupes russes les occupent. 

Tous les territoires ainsi occupés par les 
Russes en Galicie — et qui est une vaste 
province — se trouvent de ce fait annexés 
à l'Empire. C'est bien le commandant en 
chef des armées russes du Sud-Ouest qui 
aura la haute administration des provinces 
annexées.. 

Coifre l'Autriche 
Les troupes autrichiennes 

en retraite sur Vienne 
Rome, 5 Septembre. 

La Tribuna reçoit da Pétrograde un télé-
gramme annonçant que les généraux autri-
chiens Auffenberg et Denkl ont été battus, et 
qu'ils sa, sont retirés avec les débris de leui 
armée pour couvrir Vienne contre la marcha 
victorieuse des troupes russes. 

Les résultats de la prise de Lemberg 
Rome, 5 Septembre. 

Le colonel Enkel, attaché militaire à l'an* 
bassade de Russie, interviewé par le Giornale 
d'italia, a déclaré : 

« Nous pouvons être heureux de la prisa 
de Lemberg, car nous nous sommes assurés 
ainsi la possession de la ligne du Dniester e1 
de ses fortifications. Nous pouvons dire qufl 
nous avons supprimé l'obstacle qui s'oppo-
sait à notre marche en avant en Galicie. 
Notre corps d'opérations dans le pays peu! 
agir maintenant avec plus de liberté. » 

Le collaborateur du Giornale d'italia lui 
ayant fait observer que de nouveaux corps 
russes seraient nécessaires, le colonel Enkel 
a répondu en souriant : « Ils viendront, noua 
ne sommes qu'au commencement I » 

L'avance de l'armée russe 
Pétrograde, s Septembre (Officiel). 

Le 1" septembre, des colonnes ennemies OVB\ 
rant dans la direction de Lublin et Kholm, 
ont tenté de forcer le centre des troupes tus-
ses, mais dans le combat engagé elles ont été 
battues. Poursuivis, les restes de ces colonne* 



reculent à la hâle. nous abandonnant un dra-
peau, huit mitrailleuses et i.000 prisonniers. 

S Septsmbre. — Sur tout le front, des <tom-
bats acharnés ont répris avec une force nou-
velle. Les prisonniers racontent que la 2* ar-
mée autrichienne, qui couvrait les abords de 
Lemberg, a été prise d'une panique indescrip-
tible. 

Le 2 septembre, aux environs de Lemberg, 
les troupes russes ont pris encore 20 bouches 
ù feu. 

Sur ce front, l'armée russe avance constam-
ment. 

Le vainqueur de Lemberg 
Pétrograde, 5 Septembre. 

Des prisonniers autrichiens arrivés à' Homel 
ont confirmé que l'armée autrichienne man-
que de subsistances et qu'elle n avait rien eu 
à manger durant trois jours. 

Le général Ruski, le vainqueur de Lem-
.bffrg, est âgé de 60 ans. II est très guerrier. 
Il s'est distingué au cours de la guerre russo-
turque et a fait partie de l'état-major de la 
2* armée de Mandchourie dans la guerre ja-
ponaise. 

sus 
Les journaux berlinois 

rédigés par l'état-major 
Madrid, 5 Septembre. 

Le Heraldt, de Madrid, publie l'interview 
suivante d'un officier de l'armée espagnole 
qui a quitté Berlin le 20 août : 

— La presse berlinoise, dit cet officier, est 
uniquement rédigée dans les bureaux^ de 
l'état:maior allemand. On n'a pas encore 
communiqué aux journaux la nouvelle d'un 
seul combat défavorable aux trbupea alle-
mandes. 

L'élouffement est tel que des personnes bien 
placées pour connaître la vérité m'ont affir-
mé que l'impératrice elle-même ignore où se 
trouvent l'empereur et les princes ses fils. 

L'éuifice où se trouve l'état-major est abso-
lument isolé. On y pénètre pa^ une seule 
ports. Les autres sont fermées et gardées par 
des- piquets de soldats. Une zone de 100 mè-
tres aux alentours, gardée pa'r des cordons 
|de policiers, sépare le bâtiment de toute com-
'munieation. 

réels, «t cela en dépit de la déclaration des 
censeurs 

A Sayville, station de télégraphie sans fil, 
par laquelle les Allemands prétendent avoir 
reçu de longs messages, on dit qu'il n'a éîêi 
reçu à la fois qu'un petit nombre de mots i*t 
aucune dépêche de plus de '20 mots, la plu-
part n'ayant que quatre ou cinq mots. 

VEvening Tel-cgrarn dit : « L'empereur 
d'Allemagne et son ambassadeur ici, peuvent 
avoir la télégraphie sans fil entre leurs cer-
veaux respectifs, mais c'est tout ». 

Le Wortcl New-York déclare aussi que les 
nouvelles par télégraphie sans fil sont fabri-
quées dans le pays même. 

Les Allemands à Âlost 
Ostende, 5 Septembre. 

Les Allemands sont venus hier à Alost. Ils 
ont coupé les lignes télégraphiques et ont 
occupé l'Hôtel de Ville, lès ponts et la gare, 
où le caissier a pu se sauver à temps et met-
tre en sûreté sa caisse qui contenait 45.000 

Les lanciers belges étant survenus ont chas-
sé l'ennemi dans la direction d'Assche. 

Les relations entre 
Bruxelles et Liège 

Ostende, 5 Septembre. 
Une patrouille belge a surpris hier, à 

Hekelem, près d'Alost, un détachement alle-
mand qui a eu ditfsept hommes tués. Les 
autres oat pris la fuite. 

A défaut du chemin de fer utilisé unique-
ment pour les services militaires allemands, 
un servJfce de char-a-bancs a été établi entre 
Bruxelles et Liège. Le trajet dure deux jours. 

Le gouverneur allemand a rendu l'accep-
tation du mark obligatoire au taux de un 
franc vingt-cinqu ce qui est supérieur à la 
fa-leur du mark avant ia guerre. 

En Angleterre 
Un meeting patriotique en Irlande 

Londres, 5 Septembre. 
Un meeting patriotique a été tenu à Cork, 

hier soir. A ce meeting assistaient des person-
nalités de tous les partis, même extrémistes. 
On y a adopté line résolution assurant que 
l'Irlande aiderait le gouvernement de toute 
sa force. 

Les orateurs ont demandé à tous les hom-
mes de s'enrôler dans l'armées 

Les enrôlements . 
Londres, 5 Septembre. 

Les rapports reçus des centres de recrute-
ment dans la journée dihier montrent que la 
deuxième année Kitchenerude 100.000 hommes, 
aura été levée dans quelques jours d'ici. 

Dons et souscriptions 
Londres, 5 Septembre. 

L'offre de la Jamaïque d'envoyer comme 
présent an Royaume-Uni une partie'de la ré-
ioolté prochaine de sucre de canne, a été as-
perJtéo avec reconnaissance par le ministère-
des Colonies. 

Le fonds du prinoe de Galles poux les victi-
mes de la guerre a atteint hier le total de-
cinquante millions de francs. One souscrip-
tion ouverte par le "Limes en faveur de la 
Société Anglaise de la firoix-Rouge a produit 
m trois jours 2.050.000 francs. 

Les volontaires de l'Ulster 
Londres, 5 Septembre. 

Sir Edward Carson a conféré aujourd'hui, 
à Belfast, avec les chefs locaux du mouve-
ment de l'Ulster et des députés de la pro-
vince au Parlement. Une réurfion du gouver-
nement provisoire de l'Ulster aura lie» de-
main. D'ajus 'cette réunion, des arrangements 
seront pris pour utiliser, dans la guerre con-
tinentale, l'es services des volontaires de 
l'Ulster. Le recrutement pour ce service doit 
commencer vendredi 4 septembre. 

Johannesbourg, 5 Septembre. 
Le général Boyer, commandant géné-

ral des forces des citoyens de l'Afrique 
du Sud, vient de lancer une proclama-
tion assurant que les Eoers se battraient 
aux côtés des Anglais jusqu'au dernier 
homme. 

Les Mmm illtiaids 
Les tentatives pour égarer la presse 

américaine échouent 
lamentablement. 

Paris, 5 Septembre. 
On câble de New-Yoak que les efforts du 

gouvernement allemand, révélés dans une dé-
pêche par télégraphie sans fil a. son ambas-
sadeur des Etats-Unis, pour répandre ses 
dépêches alambiquées, par l'intermédiaire 
d'une grande publicité par le New-York He-
rald et de nombreux correspondants étran-
gers, pour qui les bureaux du journal sont 
un centre d'informations, ont lamentable-
ment échfiué. 

En particulier, la tentative faite en vue 
d'utiiisKr dans vce but la Prensa, le grand 
journal de Buenos-Ayres, a eu des suites in-
téressantes. Un câbl'ogramme de son direc-
teur, le senor Pretesa à son correspondant à 
New-York, dit qu'elle considère les instruc-
tions envoyées de Berlin à l'ambassadeur al-
lemand comme révélant un effort en vue de 
tromper la Prtma. Il ajoute : » Avisez direc-
teur Hérald que, dorénavant, je ne publie-
rai aucun message de l'ambassade allemande 
à Wasnmgton, non plus que de la légation 
allemande à Ruenos-Ayres. » 

Les employés de l'ambassaete de Washing-
ton s'irritent de ce qu'on insinue qu'ils don-
nent des dépêches soi-disant reçues par télé-
graphie sans fil annonçant des victoires rem-
portées par les troupes allemandes. Ils- s'ef-
forcent de prouver que leurs messages sont 

Les sympathies du successeur 
de Pie X pour la France 

Rome, 5 Septembre. 
La Tribuna reçonV de Bologne une dépê-

che disant que, ce matin, on a rendu publi-
que une opinion de Benoît XV sur la guerre, 
exprimée dans une lettre qu'il écrivait le 
30 août : 

« Que je regretterais, disait le futur pape, 
que quelque curé laissât voir ses préférences 
pour l'une ou l'autre des nations belligé-
rantes. J'ai souci de faire comprendre qu'on 
doit demander à Dieu la cessation du fléau 
de la guerre, sans indiquer au Seigneur le 
moyen de le faire cesser. » 

Le cardinal délia Chtesa avait, du reste, 
ajoute-t-on, fait ressortir à plusieurs reprises 
la nécessité d'une intervention du Souverain 
Pontife, non sous la forme purement évan-
gélique d'un appel à la paix, mais sous la 
forme plus précise d'une intervention diplo-
matique. 

Le premier acte de Eenoît XV a été de se 
faire apporter tous les documents concer-
nant l'action du Saint-Siège, pendant ces 
derniers mois, dans les événements interna-
tionaux. Lui-même dirigera désormais la po-
litique étrangère du Vatican, Le pape a 
nommé secrétaire d'Etat le cardinal Fer-
rata. 

Le nouveau pape reprendra la politique 
du cardinal Rampolla. Déjà quelques phra-
ses lancées pendant le Conclave laissent per-
cer ses sympathies pour la France. 

, Paris, 5 Septembre. 
Le Petit Parisien apprend de Rome : 
t On prétend que Benoit XV songerait à 

inaugurer son pontificat par une action di-
recte auprès des belligérants. » 

L'Autriche refuse un sauf-conduit 
au cardinal Mercier 

Rome, 5 Septembre. 
On sait que le cardinal Mercier, archevê-

que de Matines, interviewé après le Con-
clave, avait fait l'exposé des crimes et actes 
de^barbarie commis en Belgique par les 
Allemands, et avait annoncé sa volonté de 
retourner immédiatement dans son diocèse 
pour y soutenir ses fidèles si éprouvés, les 
consoler, les défendre à l'occasion... Il comp-
tait demander au gouvernement autrichien 
un sauf-conduit pour effectuer ce retour. 

On apprend aujourd'hui que mis en de-
meure de démentir ses précédentes déclara-
tions contre les barbaries allemandes par 
l'ambassadeur d'Autriche à Rome, le cardi-
nal Mercier s'y refusa. L'ambassadeur lui 
annonça aussitôt qu'il ne compte désormais 
sur aucun sauf-conduit. 

M. Mercier a alors pris le chemin de 
France en compagnie de l'archevêque de 
PàrîS. 

vingt-cinq hommes ont été 
Northshield. 

débarqués à 

Un ordre du jour du général French 
Londres, 5 Septembre. 

Le général French a adressé au corps 
expéditionnaire anglais un ordre du jour 
dans lequel il dit : 

« Notre cause est juste. C'est notre de-
voir de combattre à côté de nos braves 
alliés, en France et en Belgique, pour sou-
tenir notre honneur national, notre indé-
pendance et notre liberté. 

« Ayez confiance en vous-mêmes et agis-
sez avec la pleine connaissance de votre 
force. C'est avec cette confiance en la jus-
tice de notre cause que nous avançons pour 
vaincre ou pour mourir, pour Dieu, pour 
le Roi, pour la Patrie ! » 

Les pertes britanniques 
Londres, 5 Septembre. 

La première liste des pertes anglaises 
vient d'être publiée. Elles s'élèvent à 18'8 of-
ficiers et 4.939 soldats. Sur ce chiffre, 
36 officiers et 127 soldats seulement furent 
tués. 

La situation navale 
ians la Méditerranée 

si la Turquie entre en ligne 
Paris, 5 Septembre. 

L'Echo de Paris examine quel effet l'entrée 
en ligne de la Turquie, du côté de nos enne-
mis, pourrait avoir sur 4'équilibre naval en 
Méditerranée et dans la mer Noire. 

Il est certain, tout d'abord, que la Grèce se 
dresserait contre la Turquie. Le groupement 
des forces navales serait alors le suivant en 
méditerranée : 

Flotte française : 18 cuirassés, 6 croiseurs-
cuirassés. 
'Escadre anglaise : 3 croiseurs de combat, 

4 croiseurs-cuirassés. 
Grèce : 2 cuirassés récemment achetés aux 

Etats-Uni&de 13.000 tonnes, 1 croiseur-cuirassé 
et 3 petits cuirassés (ces 4 derniers bâtiments 
ont à eux seuls réduit à merci la flotte otto-

L»ane dans la dernière guerre). Il faut ajouter 
'fq'ue la marine grecque possède 2 excellents 
sous-marins construits en France et dont elle 
fera sûrement un très bon usage. 

A ces forces, formant un total de 21 grands 
cuirassés, 11 croiseurs-cuirassés, 3 petits cui-
rassés, on opposerait : 

Autriche : 12 cuirassés, 3 petits cuirassés, 
3 petits croiseurs-cuirassés. 

Turquie : la marine turque s'est vue privée 
à la déclaration de guerre des deux très puis-
sants cuirassés en construction en Angleterre, 
dont l'uu pour son compte, le Liechaa-V. l'au-
tre SuKan-Osman (ex-Hio-de-Janeiro) acheté 
au Brésil. Ces deux navires, absolument prêts, 
ont été incorporés dans la flotte anglaise. Il 
reste donc à la Turquie deux vieux cuirassés 
achetés, il y a cing ans, à l'Allemagne, et un 
autre, le Messoudieh, tous trois ont été très 
maltraités par les Grecs, et il est peu vraisem-
blable qu'ils soient amenés à rendre des ser-
vices importants. 

On verrait, il est vrai, rentrer en scène le 
croiseur-cuirassé allemand Gœben, qui cons-
tituerait, avec quelques contre-torpilleurs la 
force efficace de la marine ottomane. Celle-ci 
ne possède pas de sous-marin. 

Les 34 navires cuirassés des flottes frarico-
anglo-grecque auraient donc affaire seulement 
à 22 bâtiments similaires autro-turc-alle-
man^ls. 

Dans la mer Noire, la flotte turque, même 
renforcée du Gœben, trouverait à qui parler, 
et la présence de 6 cuirassés appuyés sur une 
nombreuse et puissante flottille "de contre-
torpilleurs et de sous-marins. D'ailleurs, au 
cas où les éventualités que nous envisageons, 
se réaliseraient, le passage des Dardanelles 
par la flotte franco-anglaise serait une opéra-
tion à envisager, étant donsé qu'on dispose 
actuellement de moyens nombreux et effi-
caces de déblayer un passage comme les Dar-
danolles des mines qui y sont semées. 

Un vapeur suédois 
détruit par une mine 

Ixmdrcs, 5 Septembre. 
Le vapeur suédois « Saint-Paul » a été dé-

truit par une mine, dans la mer du Nord. 
Le caDiiaine et l'équipage composé de 

La navigation dans le Bosphore 
Constantinoplc, 5 Septembre. 

La'navigation a été avisée officiellement 
que le passage du Bosphore est permis 
après le lever du soleil, jusqu'à une heure 
avant son coucher. Le passage est limité à 
deux lignes parallèles, et interdit sans re-
morques et pilote. 

Les suites du combat naval 
d'Héligoland 

Londres, 5 Septembre. 
Le Bureau de la presse anglaise com-

munique la nouvelle suivante : 
jSept destroyers et torpilleurs" alle-

mands sont arrivés avariés à Kiel. D'au-
tres navires coulèrent dans les parages. 

La défaite te MmiÈi 
par les Mes 

le butin de la bataille d'Adar 
100 canons, 37.000 fusils, 4, 

prisonniers et 32.000 morts 
Nich, 5 Septembre. 

Voici, d'après un rapport officiel publié 
dans le journal officiel « Le Seresky Novi-
nè », de Nich, l'énumération du butin pris 
aux Autrichiens à la suite de la bataille 
d'Adar : 

100 canons, dont 82 de campagne et 
8 grands canons de siège ; trois hôpitaux 
do 3.000 lits, 37 mitrailleuses, 37.000 fusils 
Mauser, 114 caissons chargés contenant 
encore 500 obus pour chaque canon, cinq 
trains de munitions, 4.600 prisonniers, par-
mi lesquels de nombreux officiers, une mu-
sique militaire complète avec son chef,trois 
caisses régimentaires pleines de fonds, un 
aéroplane. 

On évalue de 30 à 32.000 le .nombre des 
soldats autrichiens tués. 

Le général Yourichitch rapporte qu'à lui 
seul il fit enterrer 10.000 cadavres ennemis. 
Les rapports des autres généraux serbes ne 
sont pas encore connus. 

La bravoure autrichienne 
Paris, 5 Septembre. 

D'après les récits faits par les soldats 
autrichiens prisonniers, les officiers autri-
chiens racontaient à leurs hommes que la 
Serbie devait cesser d'exister, car les Ser-
bes n'avaient aucune culture et leur pays 
devait disparaître, grâce à l'Autriche, de la 
carte d'Europe. 

On leur disait encore que la Serbie était 
un repaire de brigands ; on leur représen-
tait la guerre contre la Serbie comme de-
vant être une campagne de peu d'impor-
tance et de courte durée. 

Les troupes autrichiennes, et surtout les 
éléments tchèques, montraient une certaine 
répugnance à obéir aux ordres de leurs offi-
ciers, et ces derniers devaient'souvent met-
tre revolver au poing pour obliger leurs 
hommes à marcher. 

De nombreux prisonniers racontent des 
traits caractéristiques. Le commandant du 
92° régiment de la 9° division du IX8 corps 
d'armée, se faisait remarquer par son ani-
mosité contre les Serbes et recommandait 
à ses hommes de se sacrifier jusqu'au der-
nier. Or, le 17 août, dès que l'artillerie 
serbe ouvrit le feu contre son régiment, il 
fut le premier à crier « sauve-qui-peut ! » 
Le régiment fut alors complètement décimé. 

Les Autrichiens ont ouvert avant-hier un 
feu assez peu nourri d'artillerie contre 
Grotzka et Swederfvo, sur tout le front. On 
ne signale rien de particplier en aucun au-
tre point. 

Au Conseil des Ministres 
Bordeaux, 5 Septembre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-
tin, sous la présidence de M. Poincaré. 

La délibération s'est prolongée jusqu'à 
1 heure. - -. - . 

Le ministre des Affaires Etrangères a entre-' 
tenu le Conseil de la situation diplomatique.' 

Le ministre de la Marine a donné connais-
sance des renseignements qui lui sont parve-
nus sur les opérations militaires. 

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a donné 
connaissance des rapports transmis par. les 
préfets. Tous signalent partout l'excellent état 
d'esprit des populations, leur calme et leur 
étroite communion de sentiments avec le 
gouvernement dans les circonstances actuel-
les. ■ .,«...•...* . -

Le ministre du Commerce a entretenu ses 
collègues de la question du ravitaillement de 
la population civile. 

Le gouvernement a donné comme instruc-
tions aux préfets de continuer l'enquête tu-
verte dès les premiers jours du mois d'août. 
Pour organiser ce ravitaillement, il invite les 
préfets à centraliser tous les renseignements 
fournis par les Commissions de ravitaillement 
et les Chambres de commerce de leur.dépar-
tement, et de le saisir des manquants tt des 
excédents. 

De son côté, le ministre du Commerce se 
préoccupe de faire diriger des marchandises 
sur les centres dépourvus des objets essen-
tiels à- l'alimentation. 

Cet échange de renseignements et d'expédi-
tions pour les besoins des populations demeu-
rera permanent. 

Mort au champ d'honnert 
Paris, 5 Septembre. 

On annonce la mort du lieutenant de ré-
serve André Dubief. fils de M. Fernand Du-
bief, député de Mâcon, ancien ministre, tué 
au cours d'un combat livré en Lorraine, le 
25 août. 

Les portes de Paris 
Paris, 5 Septembre, 

Noie de la prélecture de police : 
Le public est informé qu'un certain nom-

bre de portes de Paris restent seules ouvertes 
dès à présent, toutes les autres étant fermées. 

Porte de liera/. — Vincennes, Pantin, la 
Villette, la Chapelle, Saint-Denis, Saint-Ouen, 
Clichv, Asnières. 

Porte Maillot, d'où dépendent les portes de 
Saint-Cloud, de Versailles, d'Orléans, d'Ita-
lie et de la Gare. 

Le nouvel ambassadeur d'Espagne 
Saint-Sébastien, 5 Septembre. 

Le marquis de Valtierra, le nouvel am-
bassadeur d'Espagne en France, est parti 
pour Bordeaux. 11 présentera ses lettres de 
créance au président de la République ce 
soir, à 8 heures. Il gagnera ensuite Paris. 

La Presse Parisienne quitte Paris 
.* Paris, 5 Septembre. 

Comme l'agence Havas, plusieurs jour-
naux do Pal'ls, entre mitres ['Humanité1, 
Y Information'ci le Dailij Mail (édition de 
Paris), ont transporté depuis hier leur rédac-
tion/à Bordeaux ; d'autres, comme VEclair, 
se sont établis à Lyon. 

Quelques au 1res les suivront bientôt, 
comme le New-York Herald, qui sera édité 
aujourd'hui à Bordeaux. 

Ce soir, te Temps annonce de son côté 
que, dans l'impossibilité où il se trouverait 
d'accomplir son devoir dans un Paris 
assiégé, il a décidé de se transporter à son 

tour, à Bordeaux, où afflueront les nou-
velles de tous les points du territoire et du 
monde. 

Le monde journaliste, aussi nombreux 
qu'actif dans la capitale, déjà amoindri des 
plus jeunes éléments mobilisés, va se 
réduire encore de jour en jour à sa plus 
simple expression. Tous les correspondants 
de journaux étrangers se limitent aujour-
d'hui à un russe et à quelques italiens. 

Les convois de blessés 
Tours, 5 Septembre. 

De nouveaux convois de blessés sont arri-
vés à Tours. Les blessés sont, pour la plupart, 
atteints aux mains et aux pieds, et ont hâte 
de guérir pour revenir au feu. Ils disent que 
nos pertes sont beaucoup moins considérables 
que celles subies par les Allemands. 

La population tourangelle fait à nos sol-
dats un accueil aussi cordial qu'empressé, 
s'ingéniant à donner tout ce qui peut être 
Utile ou agréable aux blessés. 

a sitiatioi es manie 
Le départ du prince de Wied 

Ancône, 5 Septembre. 
Le yacht Misurala, ayant à bord le prinoe 

de Wied, est arrivé, venant de Durazzo 
et continue sur Venise. Le prince était sur 
la passerelle et n'est pas descendu. 

Voici le texte de la proclamation que le 
prince de Wied a adressé, hier, de Du-
razzo au peuple albanais : 

Albanais, quand vos délégués sont venus 
m'offrir la couronne d'Albanie, j'ai répondu 
avec confiance à l'appel d'un peuple noble et 
chevaleresque qui me demandait de le secon-
der dans l'œuvre de sa renaissance nationale. 
Je suis venu à vous, animé du plus ardent 
désir de vous aider dans cette tâche patrio-
tique. Vous m'avez vu, dès le début, consa-
crer tous mes efforts à la réorganisation du 
pays, désireux de vous donner une bonne 
administration et la justice pour tous. 

Cependant, les événements néfastes sont 
venus contrecarrer notre œuvre commune. 
En effet, quelques esprits, aveuglés par la 
passion, n'ont pas compris la portée des 
réformes et non pas voulu accorder crédit 
à un gouvernement naissant. En outre, la 
guerre qui vient d'éclater en Europe a en-
core compliqué notre situation. J'ai donc 
pensé que, pour ne pas laisser inachevée 
l'œuvre à laquelle je veux consacrer mes for-
ces et ma vie, il serait utile que je me rende 
pour quelque temps en Occident Mais sachez 
que, de loin comme de près, je n'aurai 
qu'une pensée, celle de travailler à la pros-
périté de notre noble et chevaleresque patrie 
albanaise. 

Pendant mon absence, la Commission inter-
nationale de contrôle, émanation de l'Europe 
qui a créé notre patrie, assumera le gouver-
nement. 

L'occupation de Durazzo 
par les insurgés 

Durazzo, 5 Septembre. 
Yussuf effendi Nutozirisi, le métropolite et 

le maire Gioraskovrtch se sont rendus ce ma-
tin auprès des insurgés. Ceux-ci, sur l'invita-
tion de la commission de contrôle,ont accepté 
d'ajourner leur entrée en ville à demain 
dix heures, pour permettre à tous les défen-
seurs de s'éloigner. 

Les insurgés ont déclaTé qu'ils voulaient 
occuper quelques chambres du palais, qui 
doit être partiellement évacué. 

La Commission de contrôle a mis les scel-
lés sur les magasins. Ce soir, plus de neuf 
cents personnes, dont le personnel de la Cour, 
sont parties se dirigeant vers l'Italie. 

La ville est tranquille. 

Les Conseils de Guerre 
Paris,\5 Septembre. 

Un maréchal des logis de cuirassiers, Geor-
ges P..., 26 ans, comparaissait aujourd'hui 
devant le 2S Conseil de guerre, sous l'inculpa-
tion de désertion. C'est la première fois de-
puis la mobilisation générale que le cas se 
présente. P..., qui a été arrêté le 7 août der-
nier à Saint-Cloud, après une semaine 
d'absence, a exprimé des regrets et a de-
mandé à racheter sa faute en allant au feu 
avec ses camarades. 

Après plaidoirie de M° Oscar Bloch, il a été 
condamné à 3 aris de travaux publics. 

Manifestation franco-italienne 
à Tunis 

Tunis, 5 Septembre. 
Hier soir est parti de Tunis, allant en Ita-

lie, le paquebot italien Posto, emportant envi-
ron 700 passagers, parmi lesquels un grand 
nombre de jeunes gens italiens appelés dans 
leur pays pour leur service militaire. Au mo-
ment du départ du paquebot, les passagers 
chantèrent la Marche royale italienne et en-
suite la Marseillaise. 

Les secours aux blessés1 

Pau, 5 Septembre. 
M. Barthou, ancien ministre, président de 

la Commission des secours aux blessés, est 
arrivé ce matin. Il visitera les hôpitaux de la 
région. 

! 
i.a Température 

Journée chaude et lourde, hier. Le thermomètre 
a marqué a 1 heures du matin la degrés 0, à 
1 heure du soir 25 degrés et 23 degrés à 7 heures. 
Minimum. VI degrés li ; maximum, 27 degrés 3. 
Aux mem.es heures, le baromètre indiquait des 
hauteurs de 704 millimètres 3, 70-i millimètres 6, 
765 millimètres 3. Le vent a soufflé de l'Ouest pai-
siblement pendant toute la journée. La mer était 
belle partout en Méditerranée. 

Mouvements des Ports. — Le mouvement 
d'entrées et ae sorties clans nos ports a été, 
lik>r, de 22 navires dont 21 vapeurs et 1 voi-
lier. Signalons : 

À l'arrivée : le vapeur espagnol Mendlbil-Mendl, 
venant de Newcastle, avec 5.9S9 tonnes charbon ; le 
Moselle, Compagnie Sicard, de Toulon, sur lest ; 
le A'umiàla, Compagnie Fraissinet, d'Ajaoeio, avec 
47 passagers, dont 8 militaires et B tonnes divers : 
le Germania, Compagnie- Cyprien Fabre, de New-
ïorlc, Lisbonne, avec 17-i passagers et 625 tonnes 
huile, café, machines et divers ; le Mansourah. 
Compagnie Mixte, d'Alger, avec 109 passagers et 
175 chevaux, plus 198 tonnes céréales ; le vapeur 
français Ville-de-Marseille, de La Réunion et Ma-
dagascar, avec 41 passagers et 3-980 tonnes, dont 
1.020 tonnes sucre, rhum, manioc, saindoux pour 
Marseille ; le vapeur japonais Ilachl-Maru, de 
Londres, avec 13-1 passagers et 3.0CO tonnes divers 
en transit. 

Au départ : YIle.nry-Fraisslnet, Compagnie Frais 
slnet, parti pour Toulon ; le vapeur japonais lyo-
Marti, parti pour Londres : le vapeur espagnol 
Virgen-de-Lonrdes, parti pour Hormillo ; ]'Aude, 
Çompagnle Transatlantique, parti pour Philippe 
ville ; le Marsa, Compagnie Mixte, parti poar 
Oran : le vapeur espagnol Porto-Torrès. parti pour 
Gènes ; le Félix-Touache, Compagnie Mixte, parti 
pour Alger ; le Duc-de-Bragance, Compagnie 
Transatlantique, parti pour Oran ; le Saghaiien 
Messageries Maritimes, parti pour Odessa ; le 
Mont-Agel, Transports Maritimes, parti pour Salnt-
Louls-du-Rhone. ■. 

Le prix du pain. — Par arrêté municipal, le 
prix du pain pour la 28 semaine de septem-
bre est fixé à 42 centimes et demi le kilo 
pour la Ire qualité, et à 32 centimes et demi 
pour la 2° qualité. 

Nouvelles Maritimes. — Le Germania, de 
la Compagnie Cyprien Fabre, venant de New 
York et Lisbonne, est arrivé hier matin avec 
177 passagers, dont une centaine de mobilisés 
qui se rendent à leur poste. Les autres passa 
gens sont des immigrants italiens qui vont 
être rapatriés. La traversée du Germania a 
été exempte d'incidents et la cargaison com-
prend 625 tonnes marchandises diverses. 

vw Le Chili, des Messageries Maritimes, 
allant à Saigon et Ha'ïphong, partira aujour-
d'hui avec 200 passagers, parmi lesquels de 
nombreux fonctionr.a.ires subalternes qui rega-
gnent leur poste. Le Chili emporte une car-
gaison complète de matériel et d'approvision-
nements de guerre et de marchandises pour 
le commerce. _ . 

Institut des Bègues. — Le maire de Mar-
seille rappelle aux intéressés qu'un certain 
nombre de bourses communales seront concé 
dées à dos bègues indigents de la Ville. Les 
personnes de nationalité française seront seu-

les admises à bénéficier de cette faveur. Le 
traitement leur sera donné à l'Institut des 
Bègues, dirige par M. Rabattu, 142, boule-
vard Iiongchamp. Adresser les demandes <l 
l'hôtel de ville, bureau des Beaux-Arts avant 
le 15 octobre prochain « dernier délai ». 

Colonies scolaires. — Le maire de Mar-
seille informe les familles intéressées que le 
convoi qui devait arriver lundi 7 septembre 
en provenance de Sanilhac (Ardèche) arri-
vera mardi seulement. Retirer les enfants à 
10 heures du matin, à l'école des Présenti-
nes (Porte d'Aix), 

M. Cl. Rougon, négociant en papiers et son 
personnel font part aux familles de ses 
uvriers et de leurs camarades mobilisés, de 
ien vouloir se présenter, lundi, à 2 heures, 

dans ses bureaux. 

Octroi. — Tous les employés de la force 
active de l'octroi sans distinction de grade 
ainsi que ceux rappelés en service sont priés 
d'assister à la réunion générale extraordi-
naire qui aura lieu au bar Blanc, 11 A, bou-
levard Dugommier, le mercredi 9 courant, à 
6 heures du soir. Ordre du jour : décision à 
prendre concernant la participation des 
employés de la force active à un versement 
mensuel. — Les convocateurs ; Brunei César, 
Gidde. ^ 

Mme Berthe Guérin, arrivée de Paris à 
Marseille, habite rue Nau, 13, chez Mme 
Touchou. 

Société des Commerçants, Magasiniers et 
Industriels. — En attendant le rétablissement 
du transport des marchandises par chemin 
de fer aux communes du département des 
Bouches-du-Rhône et départements limitro-
phes, le Syndicat d'Initiative de Provence a 
centralisé tous les services de messageries 
par voie de terre fonctionnant entre ces loca-
lités, notre ville et vice-vei'sa. 

Nos sociétaires trouveront à ce syndicat, 
2, rue Paradis, tous les horaires pouvant 
les intéresser, 

Commerce et comptabilité. — M. J.-L. Mas-
clet, expert-comptable, professeur de compta-
bilité, informe les jeunes filles et les jeunes 
gens qui désireraient se préparer au com-
merce, que malgré la douloureuse crise que 
nous traversons a l'heure actuelles, les cours 
ci-dessous énumérés fonctionneront normale-
ment pendant toute la durée de la guerre, au 
siège de son école pratique de commerce, 
3, rue Sainte, angle rue Paradis : compta-
bilité, tenue des livres, sténographie, machine 
à écrire, correspondance commerciale fran-
çaise e.t correspondance commerciale anglaise. 
Les demandes d'emplois et d'employés ainsi 
que les demandes de renseignements devront 
être adressées à M. J.-L. Masclei, 3, rue 
Sainte, 3. ^ 

Crieurs et vendeurs de journaux. — Les 
crieurs et vendeurs de journaux profession-
nels, sont priés d'assister à la réunion qui 
aura lieu aujourd'hui, dimanche, 6 septem-
bre, à 10 heures du matin, à la Bourse du 
Travail, salle Pelloutier. Les camarades sont 
priés de se munir de leur autorisation, car 
elle sqra exigée à l'entrée. Vu l'importance 
de l'ordre du jour, le Conseil compte sur la 
présence de tous les membres de la corpo-
ration. 

Syndicat des Capitaines au long-cours. — 
MM. les membres du syndicat sont informés 
qu'une souscription est ouverte dans le but 
de soulager les familles malheureuses. Les 
fonds sont acceptés au siège du Syndicat, 
57, Grand'Rue, et seront remis au Comité de 
la presse locale. Une première liste de sous-
cription sera publiée incessamment. 

La distribution des récompenses aux lau-
réats des cours commerciaux de comptabilité, 
sténographie, dactylographie, correspondance 
commerciale, calligraphie, français, anglais, 
géographie, etc., aonnés à l'Institut Commer-
cial Colbert. 6, rues des Feuillants et Noailles, 
aura lieu le 4 octobre prochain à 3 heures 
de l'après-midi à la Faculté des Sciences, 
40, Allées des Capucines. La réouverture des 
cours gratuits est fixée au lendemain 5 octo-
bre. Inscriptions de 2 heures à 4 heures, à 
l'Institut, 6. rues des Feuillants et Noailles. 

La Direction du Comptoir Saini-Fcrréol, 
11, rue Saint-Ferréol, au 1er, a l'honneur de 
prévenir sa nombreuse clientèle que provi-
soirement pendant la durée de la guerre, ses 
bureaux seront ouverts le lundi, mercredi et 
samedi, de 5 h. 30 à 6 h. 30 du soir. 

Arrestation d'un officier de réserve autri-
chien. — Le service du commissariat spécial 
des ports constata la présence, à bord du 
vapeur Aquitaine, des Transports Maritimes, 
arrivé d'Amérique, d'un individu d'origine au-
trichienne. Interrogé, cet individu finit par 
faire connaître sa qualité d'officier de Téserve 
rejoignant son corps. Il a été arrêté et envoyé 
au Frioul avec les prisonniers de guerre alle-
mands. ^ 

Suspecte ! — Deux gardiens de la paix 
arrêtaient, l'autre nuit, vers 11 heures, rue 
Cannebière, une femme dont l'attitude leur 
avait paru des plus suspectes. Interrogé ' peu 
après, cette femme déclara se nommer W... 
Marie, 45 ans, demeurant rue Paradis. Elle 
se prétend d'origine suisse et mariée à un 
Français, mais elle ne possède aucun papier 
d'identité, pas de permis de séjour, et le loyer 
est à son nom personnel. Elle a été écrouée 
jusqu'à plus amples ou meilleurs renseigne-
ments. 

Un faux lieutenant. — L'amour des galons 
fait parfois commettre des bêtises, et il peut 
réserver ' de bien désagréables surprises. Té-
moin l'aventure qui. est arrivée, l'autre nuit, 
à un Aixois qui avait voulu, très probable-
ment, épater Marseille. Il se nomme Eustache 
Marius, classe 1388, quinze ans de service, 
vingt-neuf campagnes, médaille coloniale, ré-
formé du 1er étrangers le 8 juillet 1912, à Sidi-
bel-Abbès. Petit, râblé, une parlotte que rien 
n'égale. Or, bien que réformé, l'autre nuit, 
Eustache, costumé en lieutenant du 4e de 
ligne, parcourait les rues de Marseille, don-
nant des ordres à tous les soldats qu'il ren-
contrait, les rappelant à l'ordre, et allant jus-
qu'à faire rebrousser chemin aux patrouilles. 
Les rues étant vides, Eustache finit par se 
faire un peu trop remarquer, à tel point que 
deux gardiens de la paix l'arrêtèrent et le 
conduisirent à la permanence. Là, Eustache 
déchanta sous sa tenue de lieutenant. « Je ne 
suis pas plus lieutenant, dit-il au commis-
saire de police, que vous êtes gendarme I Je 
reconnais que j'ai mal agi. C'est un enfantil-
lage. Je vous demande pardon. Excusez-moi et 
ne parlons plus de ça ». Mais le magistrat ne 
l'entendit pas de cette oreille, et il écroua 
Eustache à la disposition du Parquet avec 
tous les motifs Voilà une fantaisie qui peut 
revenir cher. Certainement Eustache ne s'en 
vantera pas. ^ 

imprudence d'enfants. — Dans la soirée 
d'avant-hier, vers 9 heures, Paul Bolan, 12 ans, 
dont les parents habitent, 10, rue Bernard-de-
Eerre, et Henri Brillant, 10 ans, rue des 
Ferrats, 14, passaient dans la rue de Rome. 
Un tramway venant à passer, les deux gamins 
montèrent sur le marchepied, faisant la nique 
au conducteur qui se trouvait sur la plate-
forme avant, effectuant sa recette. Mais, re-
venu à son poste, l'employé aperçut les deux 
gamins et fit un pas vers eux pour les faire 
descendre. Les enfants ne l'attendirent point, 
sautèrent du marchepied et roulèrent sur les 
pavés. Malheureusement, un camion passait 
et les roues contusionnèrent assez grièvement 
les deux imprudents. Transportés dans une 
pharmacie voisine, ils y reçurent les premiers 
soins, puis furent ramenés au domicile de 
leurs parents. L'état des deux gamins ne pa-
raît pas inspirer de craintes bien sérieuses. 

vu Un autre accident de nature'à peu près 
identique s'est produit, vers 4 heures, boule-
vard de la Capelette. Le petit Gabriel Daire, 
9 ans, habitant avec ses parents, 19, rue Thi-
baut, était monté derrière un camion du ser-
vice de la voirie. Il s'y accrocha et fit ainsi un 
bout de chemin. Mais se voyant aperçu par 
le conducteur, l'enfant voulut descendre et il 
s'y prit de telle façon que l'une des roues du 
véhicule lui passa sur les pieds. Les blessures 
du jeune Gabriel Dalre sont si graves qu'on 
dut le faire admettre d'urgence à la Concep 
tion. 

Mort depuis cinq Jours, — Au 38 du Ouai 
du Canal, habitait le menuisier Ganio-Vecchio-
lino Josenh, 64 ans. Depuis plusieurs jours, les 
voisins rie l'ayant pas vu sortir de son domi-
cile, en avisèrent M. Galabert, commissaire 
de police du IIP arrondissement, nui, aussitôt, 
se rendit sur les lieux. Après avoir pénétré 
dans l'appartement, d'où s'échappait une 
odeur nauséabonde, on découvrit dans la 

chambre le cadavre du malheureux menui-
sier, mort subitement depuis cinq jours. Les 
constatations médico-légales une fois faites, la 
corps a ôl-ô transporté au dépositaire du cime» 
tière Saint-Pierre. 

Grave chute, — M. Bienvenu Carboné, 
employé de tramways, descendait le chemin 
des Chartreux monté sur le marchepied d'une 
voiture. A la suite d'un cahot aussi violent 
qu'inattendu, M. Carbone perdit l'équilibre^ 
tomba sur la chaussée et se contusionna aux; 
reins et à la cuisse gauche. Conduit dans une 
pharmaoie voisine, M. Carbone y reçut les 
soins que réclamait son état, puis il fut ra-
mené en voiture à son domicile, boulevard * 
Mazarade. . 

On arrête... — Le service de la Sûreté a 
arrêté avant-hier soir et écroué hier matin 
à la disposition du Parquet, Jacnues Bernard,-
23 ans, et Georges Vignon, 16 aris. Tous deux 
sont inculpés de vol et complicité de ce délit. 
Après interrogatoire au Palais, Bernard et 
Vignon ont été conduits à la prison Chave. 

Mort subite. — Hier matin, vers 9 heures, 
une femme dont l'identité n'a pu être établie 
et seulement connue sous le prénom dei 
Louise, paraissant âgée de 35 ans environ, ai 
ete trouvée morte dans l'escalier d'un immeu. 
ble de la rue Pisançon, au n» 8 

De l'enquête à laquelle s'est livré M. Gala-
bert, commissaire de police du III8 arrondisse-
ment, assisté de M. le docteur Monteux, il 
résulte que cette femme a succombé aux 
suites d'une embolie au cœur 

,TT»
e
. c^avre a été transporté à la Morgue da -

Hôtel-Dieu aux fins d'identité. 

Autour de Marseille 
.8EPTÊ1VÏES-— Remerciements.— Les terri*-

riaux garues voies de communication du posta 
de keptèmes. empochés par leur départ imprévu 
et précipité d'adresser de vive voix leurs remer-
ciements à M. le maire et au Conseil municipal 
de cette commune, ont recours à votre estimanla 
journal pour leur dire combien Us ont été tou* 
ches du bon accueil qu'ils ont reçu et de la sol» 
licitude qu'on leur a témoignée, lis sont heureu* 
de leur en exprimer leur très vivo et très sincèra 
reconnaissance. Leurs sentiments de gratitude vont 
aussi à ea digne population pour la sympathia 
qu Us ont rencontrée auprès d'elle 

Secçurs aux blessés.— Les dames et demoiselle» M 
de Septômes se sont réunies le dimanche 31 août, 
dans la salle de la mairie, sous la présidence da > 
Mlle E. Bousquet, institutrice à Septèmes, dana 
le but da londer un ouvroir. Elles ont décidé qua 
les ouvrages confectionnés : chemises, cache-nez, 
ceintures, bandes, chaussettes, etc., seraient of-
lerts à la Société de Secours aux Blessés des 
Armées de Terre et de Mer. Elles ont ensuite 
ouvert une souscription qui a rapporte 658 francs 
et qui a permis de procéder à l'achat des fourni-
tures. Toutes nos félicitations ces dévouées cl* 
toyennes. 

.GRÊASOUE-— Un ouvroir pour la confeo» 
«oh d*s pansements aux blessés miutalres est ins-
tallé dans une des classes de l'école de filles, 60uS 
la direction de Mme MoJsello, institutrice 

Des lots de toiles, de linges, etc., ont été appow 
tes par Mmes Moustier, Giraud, Chastan, Gau» 
tier, BourreUy, Blanc, Brun, Thouvenin, Long, 
Brnnetto, Quarante, Ollive, Boyer J., Nicolas, 
Mille, L. Moustier. Dons en espèces : Molscllo, 
2 fr. ; PacouU, 5 fr. ; Lambert, a fr.; Scaratto, V 
2 w-— Total ; il francs. Remerciements à tous ; 
les donateurs présents et futurs. 

Nota : Les linges de coros. chemises, flanelles, 
caleçons, serviettes, mouchoirs, etc. etc., sont éga-
lement reçus a l'école ,de tilles, pour servir soit 
aux blessés de la Croix Rouge, soit aux réfugies 
des pays dévastés par l'ennemi, 

CABRIÈS — M. le maire invite les personnes 
disposées à accomplir le devoir patriotique de re-
cueillir des réfugiés belges ou français, à vouloir1 

bien se faire inscrire à la mairie. Il fait en même 
temps connaître, une lettre du préfet qui indiqua 
qu'il sera possible d'accorder une allocation aux 
personnes qui se chargeraient de réfugies. 

MARTIGUES. — Avis. — Le maire Informé 
les familles disposées à recevoir dans leur domicila 
des réfugiés belges ou des Français chassés da 
leurs foyers par les événements de guerre et qui 
en seraient empêchées par l'insuffisance de leurs 
ressources que le préfet a fait connaître qu'il avi-
serait aux moyens de leur faire allouer une rétri-
bution des frais qui leur seraient occasionnés ài . 
cet effet. Les offres sont reçues à notre mairie. f>l 

FEMtNA-CJNEMA-GAUMGNT 
En matinée et en soirée : L'AFFAIRS 

( __V5 ')U COLLIER NOIh ; SON ECRAN ; 
L'HOTEL DE LA GARE ; LE REVE 
PASSE, etc. AUX ACTUALITES : Les 
derniers Evénements au jour le jour* 

Brillant orchestre FEMINA. 

TouGiiaote maoif estailon de golldarlfe 
Fugitifs belges recueillis 

au Quartier Saint-Jeaa 

Un exemple spontané et sublime de solida* 
rité humaine s'est manifesté avant-hier sonv 
vers 7 heures, quai du Port, au quartljfflr 
Saint-Jean. Voici dans quelles émouvantes 
circonstances : 

Non loin du Pont à Transbordeur, les gar« 
diens de la paix Castellani et Jauze reneon-' 
traient un groupe de onze personnes qui 
erraient, anxieuses, semblant chercher un, 
gîte. Les agents s'offrirent de les renseigner. 

C'étaient des fugitifs belges qui s'étaient 
éloignés de leurs villages terrorisés par lest 
hordes sauvages de l'Allemagne. Une expres-
sion d'indicible terreur se lisait encore sms 
leurs visages. Leur voix traduisait leurs an« 
goisses terribles. Une pauvre femme raconta, 
en pleurant, qu'elle avait fui avec ses deux 
fillettes, courant et les entraînant à travers 
champs et bois, marchant, marchant toujours, 
sans manger, ne s'arrêtant pas même pou» 
boire, folle de douleur et d'effroi, ayant corg^ 
tamment devant les yeux les horribles ta-
bleaux des massacres, les incendies, entendant 
toujours les cris déchirants des victimes, les 
ricanements sinistres des barbares. 

Enfin, la fatigue la terrassa. Quand elle re-
vint à elle, ses enfants avaient disparu. Ella 
les chercha et les appela vainement. Que sont 
devenues les deux fillettes ? Et la pauvre 
mère, en se posant la question, perçoit une 
horrible vision, et se met à pleurer. Mes en-1 

fants ! dit-elle, je n'en ai plus de nouvelles ! 
Plusieurs personnes du quartier avaient 

assisté à l'émouvant entretien. Aussitôt, d'un 
même mouvement spontané, la plupart s'offri-
rent de venir en aide aux pauvres fugitifs. 
Ce fut d'abord le patron du bar, 134, quai du' 
Port, qui pria les agents de les laisser venir 
chez lui. La, tous furent substentés. Mieux 
encore, une collecte fut organisée parmi les 
clients. Elle produisit environ trente fran-ftî» 
qui furent aussitôt répartis. J 

La solidarité humaine, devait mieux fah% 
encore et chacun s'offrit à recueillir ces mar-
tyrs. Finalement, Mme Michel en recueillit 
trois ; M. Ansalvi, 58, rue Saint-Laurent, 
deux ; deux aussi chez Mme Salino ; deux 
encore chez Mme Monti, et le propriétaire du 
bar. 134, quai du Port, voulut garder les deux 
autres. 

Voilà un exemple généreux qui mérite d'êtra 
signalé et applaudi. Il témoigne du bon cœun 
de la population du quartier Saint-Jean, pcx 
pulation de pêcheurs, si souvent à la peine, 
qui comprend la douleur et se fait un devoiï 
de la soulager. — E. L. 

Mejet de pourvoi 
Paris, 5 Septembre.-

La Chambre criminelle de la Cour de cassai 
tion a rejeté aujourd'hui le pourvoi du 
nommé Tomasini, qui avait été condamné à 
mort le 25 juillet 1914 par les assises de la 
Corse, pour assassinat suivi de vol. 

■ <Sf- —m 

Le Nouveau Pape 
POURQUOI IL A PRIS 

LE NOM DE BENOIT XV 
Rome, 5 Septembre. 

Le pape a reçu ce matin une délégation da 
ses anciens diocésains, qu'il a accueillis très 
cordialement. Il leur a déclaré qu'il a pria 
le nom de Benoît pour montrer l'affection 
qu'il a pour Bologne, et leur a annoncé que 
lundi matin 11 célébrera la messe spécial*, 
ment à l'intention des Bolonais. 

Benoît XV a reçu ensuite, dans des audien-
ces longues et cordiales, les cardinaux Fer-
rari, archevêque de Milan, et Maffl, arche-
vêque de Plse. 

Lundi, le pape recevra le corps diplomatie 

Y 



s 

La subvention du Conseil général 
Hier, a eu lieu à l'Hôtel de Ville, sous la 

présidence de M. Chagniel, adjoint au maire, 
président de la Commission d'assistance, la 
réurtion de la Commission d'assistance et. des 
présidents des sous-Commissions cantonales. 

Cette réunion à laquelle assistaient les 
conseillers généraux des douze cantons de 
Marseille, avait pour but de déterminer les 
mesures à prendre en vue de l'emploi de la 
somme de 150.000 francs attribuée à la ville 
de Marseille sur les fonds votés par le Con-
seil général pour secours à distribuer aux 
familles nécessiteuses du département. 

Il a été décidé, comme nous l'avions indi-
qué, que cette somme de 150.000 francs serait 
affectée aux dépenses nécessitées par les dis-
tributions de pain et de soupe faites, dans 
les douze cantons de Marseille, sous la sur-
veillance des sous-Commissions cantonales. 

Les présidents de ces sous-Commissions 
sont : pour le premier canton, MM. Eaudin, 
conseiller municipal, et Amablo Chanot, con-
seiller général ; pour le 2e canton, MM. Ber-
ger, conseiller municipal, et Régis, conseil-
ler général ; pour le 3e canton, MM. Viaud, 
conseiller municipal, et Saravelli, conseiller 
général ; pour le 4e canton, MM. Challiol, 
conseiller municipal, et Duverger, conseiller 
général ; pour le 5e canton, MM. Roux 
Achille, conseiller municipal, et Schurrer, 
conseiller général ; pour le Ge canton, MM. 
Brêmond, conseiller municipal, et Brion, con-
seiller général ; pour le 7e canton, MM. Gau-
tier, conseiller municipal, et Lévy, conseiller 
général ; pour le 8e canton, MM. Gafîarel, 
adjoint au maire, et Maurol, conseiller géné-
ral ; pour le 9e canton, MM. Giboin, conseil-
ler municipal, et Pierre Roux, conseiller gé-
néral ; pour le 10e canton, MM. Trouin, con-
seiller municipal, et Vidal, conseiller géné-
ral ; pour le lie canton, MM. Aillaud, con-
seiller municipal, et Taddei, conseiller géné-
rai ; pour le 12e canto'n, MM. Budd, adjoint 
au maire, et Sacoman, conseiller général. 

La fabrication ën pain 
En date d'hier, M. Pierre, maire de Mar-

seille, a signé l'arrêté suivant, concernant Va 
fabrication du pain : 

Vu les lois des 19 et 22 juillet 1791, 
Vu la loi du s avril 1SSA, 
Vu l'arrêté municipal du 10 janvier 1893, 
Considérant que notre air été en date du 

19 août 1914 a. prescrit aux boulangers, en vue 
de ménager le stock de farines de blé tendre 
existant à Marseille, d'employer pour la fa-
brication du pain, vingt pour cent de farines 
de blé dur dites entières ; 

Considérant que, par suite du défaut d'ar-
rivage de blés tendres, les circonstances qui 
ont motivé cette mesure subsistent et que les 
existences en farines de ce blé ont été sensi-
blement réduites, qu'il est prudent, en consé-
quence, d'augmenter la quantité de farine de 
blé dur à employer dans la fabrication du 
pain et à la fixer à trente-trois pour cent ; 

Considérant toutefois que, pour obtenir une 
bonne panification, il y aurait inconvénient 
i utiliser dans celte proportion des farines 
de blé dur de la qualité prescrite par notre 
arrêté précédent' et qu'il est nécessaire de 
n'employer que des farines de blé dur vérita-
blement entières., c'est-à-dire extraites à 
soixante-quinze pour cent ; 

Vu l'avis favorable de la Commission locale 
. de ravitaillement, 

, Arrêtons v 
Article premier. — A dater du 13 septembre 

courant, les boulangers de la commune de 
Marseille devront employer pour la fabrica-
tion du pain, sçixante-sçvt pour cent de fari-
nes de blé tendre et trente-trois pour cent de 
farines de blé dur entières, c'est-à-dire extrai-
tes à soixante-quinze pour cent. 

Art. 2. — M. le commissaire central de po-
■ lice et M. le chef du service des subsistances 

* sont chargés, chacun en ce qui les concerne, 
de l'exécution du présent arrêté. 

Fait à Marseille, en l'Hôtel de Ville, le 
S septembre 19U. 

Signe" : E. PIERRE. 

Le paiement des effets 
de commerce 

Nous rappelons qu'on peut toujours payer 
dès à présent à la Banque de France les 
effets de commerce échus et prorogés par le 
dernier moratorium. 

Adresser au directeur de la Banque une de-
mande contenant le montant et l'échéance 
des valeurs qu'on désire retirer et se présen-
ter trois jours après l'envoi de la demande 
pour payer les effets que la Banque aura trou-
vés en sa possession. 

Le nouveau moratorium fixe à cinq pour 
cent le taux des intérêts de retard dus par 
les payeurs des effets. 

^ Les Français résidant 
en pays ennemis 

M. Auguste Eouge, député, nous commu-
nique la lettre suivante qu'il a reçue du mi-
nistre des Affaires Etrangères : 

Monsieur le député et cher collègue. 
Par une lettre adressée à mon prédéces-

seur, vous avez bien voulu exprimer le désir 
de connaître les mesures prises par mon 
département en vue de garantir la sécurité de 
nos nationaux demeurés en pays ennemis. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que 
mon département, après s'être entendu avec 
les gouvernements espagnol et américain, 
qui ont bien voulu se charger de la protec-

tion de nos nationaux, le premier en Aile-
îmagne, le second en Autriche-Hongrie, a. fait 
prier le représentant dé l'Espagne à Berlin 
et celui des Etats-Unis à Vienne de négocier 
avec les gouvernements auprès desquels Us 
sont accrédités, un accord destiné à régler 
la situation des ressortissants des Etats bel-
ligérants demeurés en pays ennemis. 

Le gouvernement austro-hongrois ne met-
tra pas d'obstacle au rapatriement de nos 
nationaux non mobilisables, quand la circu-
lation des trains sur son territoire sera rede-
venue normale. 

On peut compter également qu'il autori-
sera la correspondance et les envois d'ar-
gent. 

Nous avons des raisons de croire que le 
gouvernement allemand, après s'être mon-
tré plus rigoureux que son allié, adoptera 
une attitude analogue à celle du gouverne-
ment austro-hongrois. 

« Toutes les demandes de renseignements 
i concernât nos nationaux en Allemagne et en 
? Autriche-Hongrie sont centralisées à l'ambas-

sade d'Espagne à Berlin et à l'ambassade des 
Etats-Unis à Vienne. 

Toutes ces demandes doivent être adres-
sées à mon déparlement. 

Agréez, Monsieur le député et cher collè-
gue, les assurances de ma haute considéra-
lion. 

Le ministre des Affaires Etrangères, 
Signé : DELCASSÉ. 

Ponr les réfugiés 
français et belges 

Chaque jour, la liste s'allonge de nos con-
citoyens qui offrent aux réfugiés belges et 
français un toit pendant la durée de la guerre. 
Le service de la Préfecture qui est chargé de 
recueillir les offres et de répartir entre les 

{. réfugiés ces divers logements possède main-
- tenant quelques appartements pour les réfu-

giés qui doivent encore arriver. 
Cette réserve, si l'on peut dire, ne pourra 

certainement pas suffire ; mais le dévoûinent 
de nos concitoyens est si grand ; ils ont fait 
montre depuis le début de la guerre de si 
grandes qualités de cœur, qu'on peut être 
certain que tous les réfugiés qui arriveront 
à Marseille, trouveront non seulement des 
abris, mais aussi des ârnes qui essayeront de 
les consoler et de leur faire oublier les mi-
sères dont l'adversité les accable. 

Et comment eh pourrait-on douter, lorsqu'on 
lit des délibérations de ce genre : 

« Dans sa dernière réunion, le Conseil de 
l'Association des marchands d'œufs, lapins, 
volailles, a décidé, à l'unanimité, de mettre 
à la disposition de M. le préfet des Bouches-

.(ïu-Rhône quatre chambres faisant partie de 
Y son grand immeuble, situé à Mazargues, 
Vampagne L'Arcnas, pour être destinées à 
Abriter deux familles de nos vnillants réfu-
giés de la noble Belgique, pendant toute la 
durée des hostilités ». 

Le président. H. Chave, 

Ou bien encore une lettre comme celle-ci, 
qui nous est adressée : 

« Monsieur le Directeur, 
t J'ai l'honneur de vous faire connaître, à 

la suite de l'appel de M. le préfet, que je 
possède un cabanon au plateau du Cap Janet. 
Je le mets à la disposition d'une famille de 
réfugiés de quatre à cinq personnes. 

« Ce cabanon est bijsn aéré et comprend une 
cuisine et deux grandes pièces contenant 
deux grands lits à deux places et tout un 
petit ameublement. 

« Dans l'attente de voir ce logement accupé, 
recevez, etc. 

« Niel François, boulevard Oddo, 101. 
Nous recevons encore do M. C. Pierre, pro-

priétaire du magasin Aux 100.000 Chemises, 
la lettre qui suit ; 

« Monsieur le Directeur, 
€ Sachant combien il serait agréable à 

beaucoup de dames, habitant Marseille, de 
venir en aide à nos soldats, réfugiés ou au-
tres, par la confection de certains articles 
tels que caleçons, chemises, flanelles, très 
agréables à faire chez soi, quand il s'agit sur-
tout d'une bonne œuvre, je serai très heureux 
de prêter mon concours à ces personnes, en 
leur faisant gracieusement la coupe de ces 
divers articles très utiles à nos braves et 
vaillants soldats. 

« Pensant que vous voudrez bien insérer 
ces quelques lignes dans votre estimable jour-
nal, recevez, -Monsieur le Directeur, mes sa-
lutations empressées. 

« C. Pieire, 3, rue Tapis-Vert, 26, rue d'Aix.» 
N'est-ce pas que r.ous avons raison, après 

de telles lettres, d'affirmer que tous les réfu-
giés qui arriveront à Marseille ne manque-
ront de rien ? 

Des réfagiés belges à itognae 
Ce n'est pas seulement à Marseille, que la 

population offre aux malheureuses victimes 
de l'envahissement allemand, qui ont dû quit-
ter leur sol natal, en même temps que l'abri 
nécessaire, la manifestation réconfortante de 
sentiments venus du cœur. 

La lettre suivante que nous recevons d'un 
de nos lecteurs montre mieux que nous ne 
saurions le faire, l'accueil que les habitants 
de Rognac ont fait à une famille de réfugiés 
belges : 

Monsieur le directeur du journal 
le « Petit Provençal », 

Un Marseillais possédant à Rognac un petit 
cabanon servant d'habitude à ses cinq en-
fants, de pied-à-terre pendant les deux mois 
de vacances, l'ayant mis à la disposition 
d'une famille belge, se fait un devoir de re-
mercier la bonne population de Rognac de 
l'empressement qu'elle a mis à aider,'selon le 
moyen de chacun, ses chers protégés, et tâ-
cher de leur donner le réconfort que récla-
maient huit jours de lutte pour la vie ainsi 
que l'horreur de la vision vécue, des atrocités 
et des crimes commis par les fils d'Attila. 

Depuis l'après-midi de vendredi, c'est un 
vrai défilé de braves gens, le spectacle gran-
diose rappelle la crèche provençale, où cha-
cun arrive avec son cadeau. Le geste est su-
perbe. 

Aux Rognacains, au nom de mes protégés, 
mille fois merci ! 

Recevez, Monsieur le Directeur, l'expression 
de mes meilleurs sentiments. 

UN MARSEILLAIS. 

Nous savions que la petite population de 
Rognac est. capable de grands sentiments et 
de beaux dévouements ; nous ne doutions pas 
do l'accueil qu'elle ferait aux malheureux qui 
ont dû abandonner dans de terribles circons-
tances la terre où ils sont, ni le foyer où ils 
ont grandi, et nous savions aussi qu'ils leur 
ouvriraient non seulement leurs demeures, 
mais aussi, tout grand, leur cœur. 

Que les habitants de Rognac reçoivent, avec 
nos sentiments d'admiration, les remercie-
ments de la population marseillaise tout en-
tière. 

Les beaux gestes 
Au livre d'or de la solidarité nationale 

viennent chaque jour s'ajouter de nouvelles 
pages d'une sublime éloquence. 

M. Schrameck a reçu hier deux lettres qui 
sont l'expression la plus pure des sentiments 
philanthropiques qui animent leurs signatai-
res. 

La première émane des époux Salducci, 47, 
boulevard de Paris. M. Salducci fut mobilisé, 
et conformément à la loi du 2 août 1914, sa 
femme libella une demande en obtention de 
l'allocation journalière de l'Etat. La demande 
fut accordée, et Mme Salducci encaissa à la 
perception d'où elle dépend la somme de 
52 fr. 50. 

Sur ces entrefaites, le mari était renvoyé 
dans ses foyers ; il retourna à l'atelier qu'il 
avait abandonné à l'appel de la nation, et il 
eut la joie d'y retrouver son emploi. 

Alors, tout simplement, les époux Salducci 
adressèrent au préfet une lettre où était en-
clos un mandat-poste de 52 fr. 50. Et ces bra-
ves gens expliquaient à M. Schrameck que 
puisque le mari était renvoyé et qu'il avait 
retrouvé son geigne-pain, il n'était pas juste 
que le ménage profitât de l'allocation de 
l'Etat ; ils renvoyaient donc la somme en pro-
venant pour qu'elle pût servir à soulager 
d'autres misères. 

C'est ainsi encore qu'a agi Mme Mouriès.qui 
habite Saint-Henri. Le mari est également mo-
bilisé. Il n'a pas été renvoyé dans ses foyers ; 
mais Mme Mouriès a appris que l'administra-
tion où son mari était employé conservait à 
M. Mouriès ses appointements pendant la du-
Tée de la guerre. ' Alors aussi simplement, 
aussi naturellement que l'a fait le ménage 
Salducci, Mme Mouriès a écrit au prélet une 
lettre d'une grande éloquence, dans sa grande 
simplicité, où en renvoyant le montant de 
l'allocation touchée, elle déclare à M. Schra-
meck retirer sa demande d'allocation, et elle 
le prie de reporter sur une autre famille le 
bénéfice de l'allocation qui lui a été accordée. 

Ce sont là deux gestes simples sans doute, 
mais combien touchants .11 eh est sans doute 
d'autres, do nos concitoyens qui se trouvent 
dans lé même cas. Nous connaissons trop les 
sentiments qui les animant pour douter un 
seul instant qu'ils suivront ces deux généreux 
exemples. 

Le cœur de nos soldats 
Ceci est un fait-divers pris entre mille. Il 

est simple et il est grand. Rien ne saurait 
mieux traduire les sentiments de nos soldats ; 
rien ne saurait mieux dire combien leur cœur 
est accessible à la pitié et compatit à la mi-
sère. 

Tout près da la grille du Pharo, où sont 
casernés des artilleurs, une fillette de 12.à 
13 ans à. peine, chétive, malingre, chaussée 
de savates plus qu'usagées, vêtue d'une robe 
minche effiochée, trouée, attend, indécise, in-
quiète, et lance à travers la grille des regards 
rapides. 

Un groupe de soldats sort du casernement. 
Les hommes vout, tranquilles et gais, mais 
la fillette attire leur attention. Ils s'appro-
chent, l'entourent et l'interrogent. La pauvro 
enfant n'a pas dîné ; l'espérance de trouver 
un peu de pain de soldat pour calmer les ti-
raillements de son estomac, l'avait attirée 
vers la caserne. 

— Mais que fait ton père, interroge l'un 
des artilleurs ? 

— Il est mort voici quatre ans, dit triste-
ment la petite. Je suis seule avec maman. 
Elle est blanchisseuse, mais elle n'a plus de 
travail depuis quelque temps... 

C'est la misère. 
Emus plus qu'ils ne le veulent paraître, les 

artilleurs, muets se regardent. L'un se déta-
che du groupe, franchit la grille du Pharo. 
Il revient un instant après et remet a l'en-
fant une paire de brodequins, ceux qu'il por-
tait lorsque l'ordre de mobilisation l'a appelé 
sous les drapeaux. Un autre griffonne, sur une 
feuille détrachée d'un calepin, quelques mots 
autorisant la mère a venir prendre, pour le 
blanchir, le linge sale de la 3" batterie et de 
deux autres encore. 

Un troisième enfin, le plus jeune, celui que 
ses camarades ont appelé Gomet, tire son por-
temonnaie, en sort l'unique coupure de cinq 
francs qu'il contient : 

— Tiens, prends ça, petite, tu achèteras de 
quoi dîner pour ta mère et pour toi... Moi... 
je me débrouillerai toujours. 

Peut-on trouver une forme plus discrète et 
d'une noblesse plus haute de la solidarité ? 

Nos soldats, on l'a dit, ont du mordant, de 
l'enthousiasme dans les combats. Ils ont mon-

tré hier qu'ils ont aussi du cœur, et quel 
grand cœur ! 

Secours aux blessés 
Au lendemain de la guerre le Conseil d'ad-

ministration de l'Asile Santa-Maria, 80, bou-
levard Gazzino, avait .offert spontanément à 
M. le préfet deux salles de vingt lits destines 
aux blessés do nos arméffs. 

A la suite de la visite des locaux l'autorité 
militaire vient d'accepter avec empressement 
cette généreuse proposition en classant la dite 
installation pour les blessés militaires con-
valescents, qui pourront par les bons soins 
ot la pureté de l'air et le calme recouvrer la 
santé. 

Le Conseil d'administration, pour ajouter 
au confort réservé à ces chers blessés, rece-
vra avec reconnaissance quelques chaises 
longues non utilisées, sur avis adressé a 
M. Viaud seront prises à domicile. 

Appel aux garibaldiens 
On connaît avec quel bel élan les Italiens 

se sont mis, dès le premier jour de la décla-
ration de guerre, à. la disposition de la 
France. En digne fils du héros de l'indépen-
dance italienne, Riciotti Oaribaldi est venu 
mettre son énée au service de notre patrie. 
Il est à cette heure a L\ on Où il prépare l'or-
ganisation des légions garibaldiennes. 

Le Cercle Mazzini de Marseille nous prie 
à ce sujet de faire appel à tous les Italiens 
oui désirent s'engager sous les ordres de 
Garibaldi et de les inviter à se faire inscrire 
au siège du Comité, 25, boulevard Bompard. 

Nous sommes convaincu que nombreux se-
ront les Italiens qui répondront à cet appel. 

Doais et secours 
Le maire de Marseille a reçu, hier, les 

sommes suivantes : Commission de secours 
des agents du service sédentaire des douanes, 
boulevard de Strasbourg, 211 fr.: Mlle Marthe 
Espitalier, 8 fr'.; Mme Milou, 67 fr. 50 ; M. Ma-
rius Dépieds, minotier, boulevard Sévigné, 
500 fr. 

Les dons en nature reçus à la Mairie sont 
les suivants : 

M. P. Viau, 14, rue de l'Abbé-Féraud, 300 
kilos de farine pour le mois courant ; MM. 
Maillât et Cie, 8, allées de Meilhan, 1.225 kilos 
de farine (10 balles de 122 le. 500), gruau 
« Excelsior » ; MM. Boyer frères, chemin vi-
cinal du cimetière Saint-Pierre, 5 balles de 
farine ; M. Sauteyron, 5 balles de 100 kilos de 
farine ; Rizeries Méridionales, Bergasse, 
Francou et Cie, 5.000 kilos de riz ; MM. Félix 
Robein et Cie, minotiers à Marseille, 500 kilos 
de farine, 500 kilos de semoule ; M. Jean Du-
four, conseiller municipal, 120 mètres de 
toile pour faire des housses de paillasses aux 
enfants hospitalisés de nos mobilisés. 

Les sommes qui suivent ont été adressées, 
hier, au préfet : 

Agents du service sédentaire des douanes, 
844 fr.; personnel des P. T. T. (Marseille-
Prado), 71 fr. 30 ; 9' brigade de police mobile, 
125 fr.;' souscrintion faite dans la commune 
de Marignane, "249 fr. 80 ; M. Mathet, sousv 
brigadier de paix, 5 fr. ; M. Dauphin, 100 fr.; 
M. Maurice Ephrusi, de Paris, 300 francs. 

Voir en quatrième page : Les commu-
nications des Comités de secours et 
le Courrier d'Aïs, 

A LA GARE SAIHT-SHARLES 

En même temps que ces convois station-
naient en gare, un groupe d'officiers anglais 
d'état-major arrivèrent en automobile. Us por-
tent le casque et l'uniforme kaki, les molletiè-
res ou les « leggins ». On admire leur visage 
maie au menton volontaire, le costume très 
simple où l'on a de la peine à distinguer les 
galons. On remarque beaucoup un d'entre eux 
qui porte l'uniforme des highlanders : toque 
a ruban, pantalon écossais, et deux autres 
dont la culotte flottante laisse voir une par-
tie de la jambe. Ces officiers de la nation 
amie qui se sont longuement entretenus aveç 
les officiers français ont été respectueusement 
salués par les quelques voyageurs qui se 
trouvaient sur les quais de la gare. — A. N-

L'héroïsme de nos soldats. — 5.000 Alle-
mands dans la Meuse.— 'La précision 

de notre artillerie. — Le tirailleur 
et la mitrailleuse. 

Trois nouveaux convois d© blessés se diri-
geant sur Antibes et Nice ont passé hier 
après midi à la gare Saint-Charles. 

Ces trains, véritables trains sanitaires 
comprenant des vagons ordinaires pour les 
moins blessés, des vagons-ambulances avec 
couchettes étagées pour ceux qui ne peuvent 
marcher, un vagon-pharmacie et un vagijn-
cuisine sont arrivés successivement, le pre-
mier à. 4 h.'40, le second à 6 heures et le troi-
sième à 8 heures. Us ne sont restés que quel-
ques minutes en gare, tout juste le temps 
de changer de locomotive et de permettre 
aux blessés de se réconforter. 

Il y avait là plusieurs centaines de soldats 
de toutes armes : des fantassins, des cava-
liers, des chasseurs, des dragons. Les mus 
prirent part aux batailles de la Meuse, les 
autres au grand combat de Charleroi, d'au-
tres aux affaires de Lorraine. Quelques-uns 
sont venus directement après un court séjour 
dans les postes sanitaires, les autres sont 
des évacués de l'hôpital du Mans. 

J'ai pu les voir et leur parler. Leur moral 
est excellent. Presque tous sont peu griève-
ment blessés ; des jambes bandées et des 
bras en écharpe, voilà ce qui domine. 

Un dragon a le bras gauche enfermé dans 
une armature de fer : un éclat d'obus lui a 
fracturé l'avant-bras, ce qui ne l'empêche pas 
de se tenir à la porte du vagon et de fumer, 
des cigarettes en regardant le paysage. A 
côté de lui un petit bonhomme blond, la 
barbe longue, les yeux immenses dans un 
visage amaigri. C'est un hussard, un gars 
du Midi. Son képi d'infanterie porte le rfu-
méro 50. On lui a donné un bourgeron de 
toile neuve et des pantoufles pour faire le 
voyage ; et ce cavalier est ainsi devenu fan-
tassin. 

Un fantassin authentique celui-là, qui a eu 
la main traversée par une balle, me..conte 
sa petite histoire. 

Il se battit dans la Meuse. Us avaient tiré 
quelques centaines d© balles quand on com-
mande d'enlever la position à la baïonnette. 
Ils s'élancent et se trouvent bientôt devant 
un retranchement de fil de fer qui les empê-
che d'avancer. En face d'eux, l'infanterie 
allemande les canarde sans discontinuer. 
A cet instant un capitaine allemand arrive 
au galop de son cheval, qui s'empêtre dans 
les fils de fer. L'officier par terre met la 
main à son revolver, mais notre fantassin 
qui a vu le geste et qui se trouve maintenant 
seul avec son lieutenant, embroche de sa 
baïonnette l'officier prussien dont il rapporte 
le casque. 

— Ils m'ont mis une balle, conclue-t-il, 
mais je crois bien que je leur en ai mis 
aussi. 

Un autre me raconte un épisode où les 
• Alboches » ne brillèrent pas. C'était sur 
les bords même de la Meuse. Ils étaient bien 
cinquante mille qui cherchaient par un mou-
vement tournant à envelopper nos forces. A 
cette manœuvre une autre répond plus ra-
pide, et voilà les Allemands coincés entre 
nos lignes et la rivière. On ordonne la charge 
et voilà plus de cinq mille allemands qui se 
laissent jeter dans la rivière. 

Les autres réussirent à fuir ; une cinquan-
taine ,pris de panique, allèrent se réfugier 
dans un cimetière où ils furent découverts et 
dont pas un seul ne sortit. Le fantassin qui 
me conte cela me dit avoir vu de ses yeux 
des officiers allemands debout dans les tran-
chées menacer de leur revolver leurs oropres 
hommes à la moindre défaillance. 

Tous les blessés que j'ai interrogés s'accor-
dent sur deux points : la belle tenue de la ca-
valerie allemande, infiniment supérieure à 
l'infanterie, et la précision de notre artillerie 
A ce propos, on me conte ceci : Un jeune ca-
pitaine d'artillerie pointe ses quatre pièces de. 
i5 en tir percutant. L'opération dure, douze 
minutes pour les quatre pièces. Les quatre 
premiers coups partent et à 2.0C0 mètres s'en 
vont fracasser les quatre pièces allemandes 
correspondantes, avec leurs caissons I 

On me rapporte aussi ce trait de bravoure 
d'un de nos tirailleurs. 

C'était à la bataille do Charleroi. Il s'était 
battu comme un lion et revenait après une 
charge formidable vers les lignes arrière, 
lorsqu'un officier s'aperçoit qu une mitrail-
leuse est restée sur le terrain et peut tomber'" 
entre les mains des ennemis. 11 donne au ti-
railleur l'ordre d'aller la chercher. Sous la 
pluie d'obus et de balles, le tirailleur va pre.n 
dre la mitrailleuse, la charge sur son dor- et 
la rapporte. Ce tirailleur qui a maintenant le 
bras amputé pleure maintenant comme un 
enfant par désespoir de ne plus pouvoir aller 
se battre. Il a été nommé caporal et a reçu la 
médaille militaire sur le champ de bataille. 

D'autres traits semblables d'héroïsme indi-
viduel me sont contés, mais ils perdent à être 
écrits. Il faudrait pouvoir les rendre avec l'ac-
cent de simple vérité que trouvent ceux-là 
seuls qui ont vu ces choses, qui ont vécu ces 
heures effroyables et magnifiques. 

nvee de 1 « 
Interview d'un Passager 

Hier après-midi est arrivé à Toulon l'Or-
sawa, une des superbes unités de l'Orient 
Line, ayant a bord rétat-major des troupes 
anglaisas de l'Inde qui doivent venir renior-
éer nos armées. C'est le général Watkis qui 
aura l'honneur de 'commander. ces vaillantes 
troupes dont l'endurance et l'indomptabte 
énergie n'ont d'égale que celles déployées par 
rrolre corps d'armée d'Afrique. 

Au débarcadère, le général Watkis et son 
état-major ont été l'objet d'une chaleureuse 
ovation do la part de toute la population tou-
lonnaise. Dans la soirée les officiers anglais 
quittaient Toulon par train spécial pour se 
rendre dans notre ville où ils doivent séjour-
ner quelque temps. A leur arrivée à Mar-
seille, Tôtat-major anglais était à nouveau, 
accueilli par des manifestations d'ardentes 
■sympathies. 

Nous avons eu la bonne fortune de rencon-
trer à Marseille un des passagers de YOrsowa. 
De nationalité française, ce passager, qui 
arrive d'Australie, nous a fait de son voyage 
un récit du plus haut intérêt. 

— J'étais à Freemant, nous dit-il, attendant 
le paquebot devant me ramener en France 
quand est arrivée la nouvelle de la déclara-
tion de guerre de l'Allemagne à la Russie 
d'abord, à la France ensuite. Ce fut partout 
un sentiment de profonde émotion qui se 
transforma en une explosion de joie déli-
rante quand quelques jours après parvenait 

la dépêche annonçant que l'Angleterre se 
joignait à la France et à la Russie pour en-
trer en lutte contre l'Allemagne. On ne peut 
s'imaginer l'enthousiasme des populations 
australiennes devant l'attitude prise par le 
sentiment général unanimement porte vers 

IM France. Aussi bien est-il inutile de vous 
[>\lire l'accueil fait par tous les indigènes à 

tous les Français habitant l'Australie. Cette 
unanime sympathie j'en ressentis moi-même 
les effets à bord de l'Orsowa où je fus l'objet 
des attentions les plus délicates, les plus tou-
chantes. C'est à Colombo, où YOrsowa avait 
fait relâche, que s'embarqua la plus grande 
partie des officiers composant l'état-major 
des troupes de l'Inde, fuis, à Port-Saïd, 
YOrsowa prit à son bord le général Watkis 
qu'accompagnaient ses deux officiers d'or-
donnance, deux colonels d'un très grand mé-
rite dont l'un fut promu à ce grade sur le 
champ de bataftWe au Tbibet. 

L'entrain de tous ces officiers, leur ardent 
désir de venir au secours de la France fu-
rent pour moi d'un précieux réconfort. Il leur 
tardait à .tous d'arriver au but et de pouvoir 
enfin se joindre à nos troupes pour repous-
ser l'ennemi commun. Leur confiance en l'is-
sue de la guerre est inébranlable. Dans leurs 
propos, dans leurs conversations, et avec ce 
sang-froid admirable qui est la résultante 
d'une opiniâtre ténacité, ils ne cessaient d'af-
firmer que l'Angleterre irait jusqu'au bout, 
dût-elle sacrifier des millions d'hommes. Dût-
elle dépenser milliards sur milliards. Toutes 
ses possessions fourniront leur contingent 
d'hommes et leur contribution d'argent. Des 
troupes, s'il le faut, il en viendra de l'Aus-
tralie et du Cap, comme il en vient aujour-
d'hui du Canada et de l'Inde. « Nous vain-
crons, soyez-en sûrs. Ce sera dans un an, ce 
sera dans deux, mais il faut que l'Allemagne 
tombe I » Telle est la conclusions qu'ils don-
nent tous de la guerre actuelle et à les avoir 
entendus parler ainsi, je ne saurais vous ca-
cher la joie profonde que dans mon ame de 
Français-j'ai ressentie. » 

Ce sentiment de l'Angleterre à l'égard de 
la France, nous ratons maintes fois souli-
gné, depuis le commencement de cette guerre. 
Mais il n'est pas inutile de le faire ressortir 
une fois encore, ne serait-ce que pour démon-
trer qu'il -est unanime et qu'il est entière-
ment partagé sur tous les points de l'immense 
empire colonial du royaume uni de Grande-
Bretagne. 

CHARLES VAR1GNY 

Agen, 5 Septembre. 
Le général Bonnet, commandant d'ar-

mes, a fait écrouer à la prison deux hom-
mes et une femme qui avaient propagé de 
fausses nouvelles sur les événements de la 
guerre et avaient alarmé la population. 

a sifuafion 
Communiqué officiel de l'élat-ma\or 

de Varmée de Paris 

, Paris, 5 Septembre. 
C armée allemande, continuant 

de s'éloigner de Paris, poursuit 
vers le Sud-Est le mouvement en-
tamé par elle depuis deux jours. 
Il résulte des renseignements re-
cueillis que les troupes ennemies 
ont évacué la région de Compiè-
gne-Senlis. 

Communiqué officiel du ministère 
de la Guerre 

Bordeaux, 5 Septembre* 
A notre aile gauche, la situa-

tion respective des armées fran-
çaises et allemandes n'a subi au-
cune modification intéressante. 
La manœuvre débordante de l'en-
nemi semble définitivement con-
jurée. 

Sur notre centre et à droite, 
Lorraine et S/osges3 situation in-
changée. 

, A Paris, dont l'ennemi reste 
actuellement éloigné, les travaux 
de défense se poursuivent avec 
activité. 

A Maubeuge, le bombardement 
a continué avec une extrême vio-
lence. La place résiste, malgré 
ia destruction de trois forts. 

la eoodiiêle i lierai aslrt 

lis espèrent s'emparer de Gattaro 
avec le concours 

de la flotte française 
Milan, 5 Septembre. 

Le « Corriere délia Sera » reçoit de 
son correspondant spécial, qui se trouve 
.actuellement .sur . ]e . mont Loveen, la 
nouvelle qu'un corps d'armée monténé-
grin, dont l'objectif est la conquête du 
littoral autrichien, remontant du Sud 
vers le Nord, a occupé, etf peu de jours, 
une bande de territoire qui s'insinue 
entre la frontière monténégrine et la 
mer, et comprend notamment les loca-
lités de Spitza, Cestellasta et, Budua. 

Les Monténégrins ont occupé d'autre 
part quelques localités ds l'intérieur. 
Leurs avant-gardes sont arrivées à la 
mer, près des bouches de Gattaro. 

La prise de Gattaro présenterait cer-
tainement pour les Monténégrins 
d'énormes difficultés, mais le roi Nicolas 
finira par concentrer toutes ses forces 
sur le Loveen, et autour des bouches 
de Gattaro. 

Le prince Pierre a exprimé au corres-
pondant italien la conviction qu'avec le 
concours de la flotte franco-anglaise, il 
pourra s'emparer de Cattarc. 

Le correspondant a vu, du Loveen, 
deux navires autrichiens du type 
(( Vien » bombarder la montagne pen-
dant une demi-heure, sans obtenir 
aucun résultat. 

" La leliiaiH \w 
Telle est la déclaration 

de Eilaat Pacha 
Bordeaux, 5 Septembre. 

L'ambassadeur de Turquie, Rifaat Pacha, 
déclare que les mesures de mobilisation pri-
ses par la Turquie ne sont que la suite lo-
gique de la déclaration officielle de mobili-
sation faite par le gouvernement ottoman, 
il y a plusieurs semaines. 

Etant donné la gravité de la situation 
actuelle, la Turquie prend des mesures de 
précaution qui ne menacent personne. Celte 
mobilisation s'effectue, d'ailleurs, avec la 
plus grande lenteur. 

Riffat Pacha a ajouté que les TurCS ne 
demanderont jamais aux Bulgares l'autori-
sation de traverser les territoires de la 
nouvelle Bulgarie pour attaquer la Grèce. 
Rifaat Pacha fera, cette semaine, une décla-
ration officielle concernant la neutralité de 
la Turquie. 

lollsDâaie per li lui" 

Une bonne capture 
Brest, 5 Septembre. 

A bord du transatlantique hollandais 
New-Amsterdam, capturé par le Savoie.; 
se trouvaient 400 sujets allemands et 
250 autrichiens allant prendre du ser-
vice dans leur pays. Us ont été internés 
au Bouguen et au fort de Crozon. 

C'est pâtre corps d'armée 
que les Eusses ont mis en déroute 

Londres, 5 Septembre. 
On annonce que c'est quatre corps 

d'armée autrichiens et non trois que les 
Russes ont mis en pleine déroute près 
de Lemberg. 

Rome, 5 Septembre. 
Le Messaggero dit que les victoires 

des Russes à Lemberg et à llalicz ont 
une grande importance stratégique, 
parce qu'elles assurent aux Russes la 
possession de la ligne du Dniester et 
leur facilitent la marche en avant vers le 
cœur de l'Empire. En oulre, la victoire 
de Lemberg constitue une sérieuse me-
nace pour le liane de Varmée autri-
chienne manœuvrant en Pologne russe. 

L'effectif autrichien 
dépassai! 200.000 hommes 

Pétrograde, 5 Septembre. 
On annonce que l'effectif de l'armée 

autrichienne battue à Lemberg, délias-

sait 200.000 hommes, et comprenait les 
meilleures unités des troujfes combaltav^ 
tes. J-J-.-S 

Unis jusqu'au bout 
L'Angleterre, la Russie, la Franc© 

ne signeront la paix que d'un 
commun accord 

Bordeaux, 5 Septembre.-
La déclaration, dont voici le texte, S-

été signée ce matin au Poreign Office 
à Londres : 

Les soussignés, dûment 
autorisés par leurs gouverne* 
ments respectifs, font la déda-

les gouvernements de Gran-
de-Bretagne, de francs et de 
Russie s'engagent mutuel Sè-
ment à ne pas conclure de paix 
séparée au cours de Ea pré-
sente guerre. 

Les trois gouvernements 
conviennent qmt lorsqu'il y 
aura lieu de discuter les ter-
mes de Ea paix, aucune des 
puissances alliées ne pourra 
poser de conditions de paix 
sans accord préalable avec 
chacun des autres alliés. 

Ont signé : Ed. GR.EY, ministre des 
Affaires Etrangères ; PAUL GAMBON,, 
ambassadeur de France ; comte BEN* 
KENDORFF, ambassadeur de Russie. 

Il est âescendn par le feu 
de la garnison 

Paris, 5 Septembre. 
Un biplan allemand a survolé aujour-

d'hui Cambrai et a laissé tomber des 
bombes dans le voisinage de la station 
du chemin de fer. Le biplan a été des-
cendu par le feu de la garnison. 

Londres, 5 Septembre.-
Les « Central News » annoncent que 

la <( Zeppelin » qui a survolé Anvers a 
été descendu par les canonniers belges. 

par les Japonais 
Tchéfou, 5 Septembre. 

Dix-huit transports japonais sont arri-
vés à Lung-Kow, pour le siège de Tsing< 
Tao du côté de la terre. 

Pétrograde, 5 Septembre. 
D'après des renseignements de Tokia, 

on annonce que le% Allemands de Tsin-
Tao sont complètement isolés du monde 
extérieur, et sont dans une situation 
désespérée. Hs manquent de tout. Leur 
reddition est attendue d'un moment à 
l'autre. 

L'armée anglaise a infligé 
des pertes terribles ans Allemands 

Londres, 5 Septembre. 
Le correspondant spécial du « Daily 

Chronicle », télégraphiant d'une ville 
française, dit que l'armée allemande 
qui, pendant deux jours, chercha à dé-
truire la force anglaise, subit des per-
tes terribles. Le combat de lundi ne fut 
pas moins acharné que celui de diman-
che. 

La supériorité du feu de l'artillerie 
anglaise, jointe au courage de l'infan-
terie, permit aux trGupes anglaises d'a-
chever leur tâche, c'est-à-dire de retar« 
der l'avance allemande. 

La capitulation 
des Allemands â Samoa 
Wellington, 5 Septembre. 

Le gouverneur allemand de Samoa,, 
après avoir capitulé, a été envoyé pri-
sonnier aux îles Fidji. 

VILLE DE PAÎ338 1393. — Le numéro 669.410 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 681.401 gagne 50.000 francs. 
Les quatre numéros suivants gagnent cha-

cun 10.000 francs : 271.885 477.603 497.643 
411.932. 

Les quatre numéros suivants gagnent cha-
cun 5.000 francs : 434.975 189.377 226.908 630.759. 

Les 40 numéros suivants gagnent chacun 
1.0C0 francs : 389.249 374.851 -628.257 544.054 
623.60S 159.4SO 176.00-} 618.864 121.024 193.337 
371.842 134.507 40.708 443.894 630 383.G87 
3S8.804 412.453 453.30S 2«.069 305.339 55.316 
350.211 120.396 631.714 20.474 111.234 338.750 
636.362 122.129 590.073 359.675 476.158 212.767 
546.305b 91.085 83:305 458.100 646.294 449.523.' 

VÎL1.E DE PAR!S 1012. — Le numéro 228.457 
gagne 100.003 francs. 

Le numéro 355.890 gagne 10.000 francs. 
Les cinq numéros suivants gagnent cha-

cun 1.000 francs : 676.9G4 238.946 414.701 371.354 
370.893. 

1-es 35 numéros ■ suivants gngnent chacun 
500 francs : 210.555 112 742 2S3.338 602.118 
484.444 421.186 662.884 675.520 16077 4S5.358 
19.650 122.0S8 122.336 159.8 3.047 128.421 

605.542 293.316 64.735 27 507 30S.336 217.233 
588.505 340.845 607.S90 529.024 17.522 412,959 

10.372 603.492 346.005 327.959 450.570 517.943 
334.012. 

flV!S DE DECES 

L Union des Ciistiiu£eiis-s et des institutrices 
«es BouBlws-au-Bhûne lait part du, décès da 
M" j. rviEJEAK, institutrice en'retraite et 
prie ses membres d'assister a ses obsèques 
qui auront lieu aujourd'hui dimanche, A 
3 heures du soir, boulevard Baille, 44* 



i I t 

Lista des médecins de Marseille et banlieue 
qui se sont lait inscrire au siège du Syndicat 
Médical, avant le premier septembre : 

V> MEDECINS NON MOBILISABLES 

Docteurs Adoul, 18, chemin de la Calade ; 
Albier, la Vieille-Chapelle ; Alombert, Saint-
Antoine ; Ambialet (oculiste], 28, cours Laeu-
taud ; Angelvin, Saint-Louis, 91 • Arréat, 59, 
boulevard Notre-Dame ; Victor Audibert, rue 
Dragon, 9 ; Aviérinos, rue Sénac, 30 ; Badetti, 
B6, rue Saint-Jacques ; Bagarry, Boulevard de 
la Corderie, 07 ; Ch. Bataia, rue de la Répu-
blique,: 27 ; Battini, 6, Saint-Just ; Georges 
Benoît, 43, allées des Capucines ; Berre J., 
avenue du Prado, 6 ; Billon L., cours Lieu-
taud, 128 ; Bossy (chirurgie), rue Estelle, 34 ; 
iBouisscj, rue Puget, 16 ; Bouyar, rue Belle-
de*Mai, 52 ; Bruno Maurel (voies urinaires), 
rue d'Aubagne, 26. 

L. Canac, boulevard Chave; 93 ; Castelli, rue 
Bouvière, 3 ; Chaplain. rue Dragon, 8 ; Clé-
ment, avenue du Prado, 166 ; Curtil-Boyer, 
rue Marengo, 14 ; Doulet, boulevard de la 
Madeleine, 2. 

Dublet, boulevard Longcliamp, 119 ; Du-
champ, 98, boulevard de la Blancarde ; Dupey-
îrac (radiographie), 93, rue Paradis ; Duval, 
66, boulevard du Musée ; Durbec, 72, rue de 
Borne ; Eyriès E„ fils, 7, allées des Capuci-
nes ; Fare, rue de l'Evêché, 36 ; Farnarier 
(oculiste), 64,rue Sylvabelle; Ferraa-d, Grandi-
Rue, 38, Saint-Bamabé ; Foata, boulevard 
Notre-Dame, 68. 

Gallerand père, 215, boulevard de la Made-
leine ; Gassin, 10, rue Rouvière ; Gautier, 
boulevard Baille, 91 ; Giraud père, rue des 
Minimes, 47 ; Giraud Ernest, 102, cours Lieu-
taud ; Garde, rue Moustier, 16 ; Goy, boule-
vard du Musée, 35 ; Gueit, 87, rue de la Répu-
blique ; Hawthom, rue Paradis, 286. 

Icard Séverin, 8, rue Colbert ; Inglessis, 
cours Pierre-Puget, 58 j Isaac, cours Lieu-
tatid, 25. 

Louis Jacques, rué Dieudé, 14 ; R. Jacques, 
rue des Convalescents, 52 • Henry Labonne, 
rue Colbert, 20 ; De Lada Noskowski, 22,mar-
ché des Capucins ; De Lezinier, promenade 
de la Corniche, 253 ; Lop, rue de la Républi-
que, 3. 

Maccario, rue Noailles, 18 ; Marnac, place 
Saint-Michel, 42 ; Marcellin, 73, rue Saint-
Savournin ; Martini, ChâteaU-Gombert ; Jean 
Mattel, Grand'Rue, 67 ; Maurel, 64, chemin des 
Chartreux ; Maurin Louis, Sainte-Marthe ; 
Moages Félix, Cours Lieutaud, 136 ; Monteux 
G, rue Sainte, 52 : Montfort (voies urinaires), 
rue Sénac, 24 ; Olivier Ch., 29 A, rue Curiol. 

Pagliano, rue Périer, 3 ; Passemard, Saint-
Marcel ; Payan, boulevard National, 28 ; 
Périot, boulevard Baille, 26 ; Platon Ch. (chi-
rurgie accouchements), 21, cours Lieutaud ; 
Porte, 6, rue Montaux : Porciteron, rue Borde, 
8 ; Portai, boulevard Périer, 24 ; Prallet.cours 
Pierre-Puget, 26. 

Raymond L., boulevard d'Athènes, 7 ; Ray-
riaud, boulevard Chave, 8 ; G. Raynaut, ocu-
liste. 20, boulevard d'Athènes ; Rocca-Serra, 
Dcuiiste, cours Lieutaud, 128 ; Roume, rue de 
la République, 90 ; Rouslacroix, cours Lieu-
taud, 119 ; Roux J., cours Lieutaud. 15. 

Saliut, oculiste, rue Sénac, 45 ; Sanière, der-
matologie, rue Saint-Jacques, 12 ; Sauvan, rue 
du Chapitre, 11 ; Sibille, boulevard National, 
B4 : Simoncem, rue de l'Evêché, 9-20. 

Vassal, boulevard de la Liberté, 2 ; Vau-
thier, boulevard Pages, 5, Sainte-Marguerite ; 
;Vial, rue de Rome, 6S ; Vigoureux Raymond, 
rue de la Loubière, 1. 

2° MEDECINS MOBILISABLES 

Docteurs Bricfca, rue Saint-Jacques, 15 ; 
Condo de Satriano,, rue Paradis, 17 ; Dufàur, 
boulevard Longcliamp, 27 ; Farcy, avenue 

( d'Arenc, 246 ; G. Félix, rue des Abeilles, 18 ; 
Electrothérapie Rayons X ; Gallerand, rue de 
la République, 19 ; Lando, rue de la Républi-
que, 169 ; Laporte, maladies génrto-urinaires, 
rue République, 15 ; Morucci, 53, rue des Ton-
neliers ; OUivfter Yves, rue Bel-Air, 22 ; 
Pic non, grand chemin d'Aix, 90 ; Rayaud,xue 
Laïayetle, 3 A ; Salles, boulevard de la Made-
leine, 21 ; Sfchnell, rue Adolphe-Thiers, 2 ; 
Versé, dermatologie, rue Montée-de-Lodl. 2 ; 
Baïas, 26, boulevard Périer. 

Sur cette liste ne figurent pas les médecins 
mobilisés à Marseille. 

i\ eire BII mwm 
De tous côtés, la Croix-Rouge a reçu ti.es 

offres de service. Les femmes.avec leur natu-
rel dévouaient, se sont fait inscrire par cen-
taines pour remplir les délicates et utiles 
fonctions d'infirmières. 

Ces volontaires sont, pour la plupart.très 
expérimentées. Une minorité cependant ré-
clame un supplément d'éducation. 

M. le professeur Hartmann, pour y sup-
pléer, vient de publier dans la Presse Médi-
cale le résumé des conférences faites par lui 
aux Dames de France. Il est intéressant de 
faire connaître à tous ces instructions. Il se 
peut que beaucoup de Françaises aient besoin 
dans un temps plus ou moins long, de s'y 
conformer. 

Voici ce que dit M. Hartmann à celle qui se 
consacrent aux malades et aux blessés : 

<t Ayez de la patience, du calme, j'ajoute-
rai :avec le sourire ,car la gaieté est conta-
gieuse, vous exercerez une action bienfai-
sante. Habituez-vous à la vue du sang, défen-
dez-vous de toute êmotilité. 

« Ayez une allure décidée, tout en n'étant 
ni agitées, ni bruyantes ; ayez la main douce 
tout en étant fermes, vous inspirerez ainsi 
la confiance, et la confiance est le premier 
soulagement que vous pourrez apporter aux 
blessés ». 

Passant aux conseils pratiques, retenons ce 
qui concerne les soins de propreté : 

« Que vous ayez à soigner des blessés ou 
des fiévreux, il est un premier point auquel 
vous devez vous attacher, c'est d'être d'une 
propreté absolue ; il faut surtout soigner vos 
mains : une simple écorchure peut être la 
porte d'entré© d'une infection dangereuse. 
Prenez des précautions non pas par peur, 
mais par raison. Avant de passer d'un ma-
lade à l'autre, lavez-vous les mains comme 
le fait le chirurgien. En hiver, au moins une 
fois par jour, passez un peu de glycérine 
sur elles pour éviter l'irritation produite par 
les lavages répétés, par les antiseptiques et 
îes crevasses qui en sont la conséquence. 
Ayez la même propreté pour vos malades. 
N'hésitez pas à les nettoyer aussi complète-
ment que vous le pourrez. Etendez ces soins 
fie propreté à tout ce qui les entoure, à leur 

•lit, à ia salle dans laquelle ils se trouvent, 
Surveillez même le renouvellement de l'air. » 

Vient ensuite le moyen — bon à connaître 
pour tout le monde — de préparer le lit 
d'un^ malade. 

« Vous tirerez soigneusement les draps de 
manière à éviter les plis pénibles aux mala-
des. Lorsque vous changez un drap ou une 
Rlèze, qui, ainsi que vous le savez, consiste 
en une pièce de toile carrée pllée en deux 
et placée en travers du lit au niveau du 
Siège, vous devez le faire sans que le malade 
ait trop à bouger ; pour cela, vous le tour-
nerez légèrement sur le côté et vous roule-
rez le ctrap sale jusqu'à ce que vous arri-
viez tout contre le patient ; vous placerez 
confire ce drap sale roulé, le drap propre 
Également roulé dans la moitié de sa lar-
geur, puis, faisant tourner doucement le 
malade, vous l'amènerez sur le drap pro-
pre ; il suffira alors d'enlever le sale, puis 
de dérouler le propre. 

, « Dans quelques cas, vous aurez à transpor-
ter un malade d'vn lit à un autre. 11 n'est 
pas nécessaire pour cela d'une force consi-
dérable ; une femme seule, de force moyenne 
y arrive, en général, facilement, pour peu 
qu'elle sache s'y prendre. On placera la 
tête du nouveau lit au niveau du pied de 
celui dans lequel le malade est couché, à 
droite du patient, en général (à gauche si la 
partie douloureuse est à droite). Passant le 
bras droit sous la partie supérieure des cuis-
ses, le gauche au milieu du dos, .vous direz 
au malade d'enlacer les bras autour de votre 
cou. 

« Le soulevant alors, puis, pivotant sur 
.vous-même, vous le placerez dans le nou-
veau lit, où une seconde personne le rece-
vra. 

« Lorsque le malade est très lourd, vous 
vous mettrez à deux pour le porter ; l'une 
passe ses bras sous le dos, l'autre sous le 
bassin et les cuisses. L'important est de tou-
jours arriver au nouveau lit du même coté 
que celui par lequel on a pris le malade 
dans le-premier. 

« Veillez en même temps à ce que le poids 
des draps ou des couvertures ne soit pas 
lui aussi une cause de gêne ou de douleur. 

On a, pour l'éviter, dans les hôpitaux, des 
cerceaux en bois ou ea ter. A défaut de cer-

ceaux, une planche posée au bout ûu lit 
entre les matelas et le bout du lit, une caisse 
défoncée suffisent. 

Voua changerez et secouerez de temps «A 
temps les oreillers ; laissés en place,ils s'écraT." 
sent, deviennent chauds et humides par la 
transpiration. » 

La bonne infirmière, une fois le malade 
dans son Ut, oommence une série d'obser-
vations. Elle prend le pouls du malade, note 
sa température, procède à une surveillance 
active de tous les instants et s'in quiète de la 
moindre anomalie. La tache du médecin est, 
de la sorte, considérablement simpliflée. 

Ces conseils adressés à celles qui doivent 
soigner nos blessés seront de la plus grande 
utilité pour toutes celles qui, dans la terrible 
lutte qui se poursuit, sont appelées à consa-
crer leurs soins à nos braves soldats. 

ffcpi la Griie-ielii 
s'esl-eiie Mise ea guerre ? 

Uni belle lettre de H. H. 6. Wells 
Dans son Introduction à la « Guerre niustfée », 

M. H. G. Wells, l'auteur de la Guerre «te* Uorulet, 
là Guerre dans les Airs, écrit : 

La cause dune guerre et son but ne sont 
pas nécessainement une seule et même chose. 
La cause de cette guerre fut l'invasion du 
Luxembourg et de la Belgique. Nous déclarâ-
mes la guerre parce que nous étions, par 
traité, obligés de le faire. Nous avons con-
tracté l'obligation de protéger l'intégrité de la 
Belgique depuis qu'existe ce royaume. Si les 
Allemands n'avaient pas violé la garantie 
qu'ils avaient, aussi bien que nous, accordée à 
la neutralité de ces petits Etats, nous ne 
serions certainement pas en guerre aujour-
d'hui. Les fortifications de la frontière est de 
la France auraient pu résister à toute attaque 
sans aucune aide de notre part. Nous n'avions 
de ce côté-là ni obligation, ni intérêts. Nous 
n'étions engagés vis-à-vis de la France qu'à 
la protéger contre une attaque par mer,, mais 
les Allemands nous avaient déjà promis de 
ne pas l'attaquer ainsi. Ce sont notre traité 
belge et l'outrage soudain commis contre le 
Lux*mabourg qui nous ont précipités dans ce 
conflit. Aucune puissance n'aurait respecté 
notre drapeau ou accepté de nouveau notre 
parole si nous n'avions pas combattu. 

Telle fut la cause immédiate de la guerre. 
Nous avions à combattre parce que notre 

honneur et notre parole nous y obligeaient. 
Venons-en maintenant au but de cette 

guerxe. Nous la commençâmes parce que 
notre honneur et notre parole nous y obli-
geaient ; mais, étant maintenant en guerre, 
nous avons à nous demander quel est le but 
que doivent assurer nos armes. Nous ne pou-
vons simplement faire repasser la frontière 
belge aux Allemands et leur dire de ne pas 
recommencer. Nous sommes en guerre avec 
ce cojossai empire militaire avec lequel nous 
avons, de toutes nos forces, cherché à rester 
en paix depuis qu'il s'est élevé sur les ruines 
de l'impérialisme français, en 1871. Et la 
guerre est un confit à mort. Nous avons main-
tenant ou à détruire ou à être détruits. Nous 
n'avons pas cherché ce règlement de comptes. 
Nous avons fait de notre mieux pour l'éviter ; 
mais, maintenant que nous avons été obli-
gés de l'entreprendre, o'est notre devoir im-
pératif d'en faire un règlement final. Cette 
guerre touche chaque citoyen et chaque foyer 
de chacun des pays engagés dans la lutte. 
Comme M. Sidney Low dit, c'est une 
guerre dont les résultats doivent être si dé-
cisifs que Chaque citoyen des peuples en con-
flit puisse comprendre ce qui s'est passé. 
Aucun arrangement diplomatique ne doit 
être conclu qdi permette" à l'impérialisme alle-
mand de cacher sa défaite à son peuple et 
de commencer de nouveaux préparatifs." Nous 
devons poursuivre la lutte jusqu'à ce que nous 
soyons absolument à bout ou que la nation 
allemande entière sache qu'elle a été battue 
et soit convaincue qu'elle a eu son saoul de 
la guerre. 

Nous combattons l'Allemagne. Mais nous 
combattons sans aucune haine contre le peu-
ple allemand. Nous ne voulons détruire ni 
sa liberté, ni son unité, mais nous avons à 
détruire un mauvais système de gouverne-
ment et la corruption tant mentale que ma-
térielle qui a envahi l'imagination allemande 
et a pris possession de la vie de son peu-
ple. Nous avons à briser l'impérialisme prus-
sien aussi complètement que l'Allemagne en 
1871 brisa l'impérialisme pourri de Napo-
léon III. Nous avons aussi à apprendre par 
la faute commise lors de cette victoire à évi-
ter un triomphe vindicatif. 

L'impérialisme prussien a été depuis qua-
rante ans une peste intolérable dans le 
monde. 

Depuis la défaite de la France en 1871,cette 
peste n'a cessé de croître et d'étendre son 
ombre sur l'Europe. L'Allemagne a prêché 
devant l'univers inquiet une propagande de 
force brutale et de matérialisme politique. 
Elle s'est vantée que le « sang et le fer » 
étaient le ciment de son unité ; et ses hom-
mes d'Etat et ses professeurs, petits, mes-
quins et agressifs, qui ont conduit ses des-
tinées à la lutte actuelle, ont presque aussi 
ouvertement professé une doctrine cynique 
et un mépris complet de tout autre but que 
l'écoïsme national qu'ils ont élevé au rang 
d'une religion. Il est un patois de Chanaan 
du mal aussi bien que du bien. La brutalité 
physique et morale est devenue comme le 
patois de Chanaan de l'esprit allemand et de 
l'Allemagne a gagné le monde entier. J'ai-
merais pouvoir dire que la pensée alemande 
et américaine a entièrement échappé à cette 
influence néfaste. Mais aujourd'hui, nous en 
secouons enfin les entraves et nous allons 
sus à cette inique vantardise pour en déli-
vrer le monde. Le monde entier en est fati-
gué. Et « Gott » — Gott dont le nom est per-
pétuellement invoqué — Gott doit aussi en 
être biën las. 

Cette guerre est déjà la plus grande guerre 
de l'Histoire. Ce n'est pas une guerre de na-
tions, c'est la guerre de l'Humanité. C'est 
une guerre dont le but est d'exorciser une fo-
lie mondiale et de mettre fin à une ère. 

Et notez bien que cette corruption publique 
hypocrite a aussi son côté secret. Le commer-
çant qui professe cyniquement la malhon-
nêteté dans ses propres transactions com-
merciales fera bien de s'assurer les services 
d'un détective privé et de se procurer une 
caisse à contrôle automatique pour l'usage de 
son propre caissier. Il est donc parfaitement 
naturel que ce système, dont les dehors mê-
mes sont si vils, soit corrompu jusqu'à la 
moelle. A côté du kaiser se tient la maison 
Krupp, la deuxième tête de l'état-major ; sur 
les marches mêmes du trône se tient le trust 
des armements, ce brigandage organisé qui 
a, dans sa soif inassouvissable de profits, 
sapé à sa base la sécurité même de toute civi-
lisation, acheté et dominé la presse, inspiré 
la littérature nationale et corrompu les uni-
versités. 

Nous avons vu trop tard que l'humanité 
avait commis une folie incalculable en per-
mettant à des entreprises particulières de 
tirer profit des préparatifs de guerre. 

t » . 
Cette guerre est une guerre de paix. 
Son but est le désarmement. Son but est un 

règlement qui mette fin pour toujours à ces 
armements. Tout soldat qui combat mainte-
nant contre l'Allemagne est un croisé contre 
la guerre. Cette guerre, la plus grande de 
toutes les guerres, n'est pas une guerre com-
me les autres, c'est la dernière guerre. 

R n'y aura plus de kaiser, il n'y aura plus 
de Krupp. Nous y sommes décidés. H faut 
mettre une fin à cette folie. 

AVIS AU PUBLIC 

Achat de Chaussures militaires 
La Commission chargée de l'achat de chaus-

sures confectionnées librement, mais confor-
mes ou se rapprochant du type militaire, pré-
vient les industriels qu'une des conditions 
essentielles pour l'admission de la chaussure 
consiste en la couture en première, qui doit 
être faite, soit à la, main, soit à la machine, 
mais à l'exclusion du clouage. 

Chaque industriel voudra bien se mettre en 
rapport avec le sous-intendant militaire, pré-
sident de la Commission, rue Charras, 26, à 
Marseille, en lui faisant connaître sa rési-
dence ainsi que le nombre de chaussures 
qu'il désire livrer en une ou plusieurs fois, 
afin que la Commission puisse lui assigner 

un jour et une heure pour procéder à l'exa-
men de ces fournitures. 

Quand au prix à payer, il fera l'objet d'un 
tarif local qui sera arrêté à la réception des 
ordres ministériels. 

HEURES D'ESPOIR 
1MA KOEL 

Ce sont les Américains qui nous y ont fait 
penser. 

La Chambre de commerce des Etals-Unis 
vient de faire chez naus une forte commande 
de bibelots et jouets destinés à égayer les fê-
tes de Christmas dans la libre Amérique. 

Ce n'est pas à moi d'insister sur le côté éco-
nomique et sentimental de ce geste, d'autres 
avant moi ont fait remarquer que ces bibelots 
étaient jadis manufacturés par les Allemands 
et que c'est par sympathie pour notre pays 
que l'oncle Sam nous a, en termes commer-
ciaux « passé cette commande », donnant 
ainsi du travail — et du pain — aux vieux et 
aux vieilles dont les doigts reprendront vive-
ment leur habileté et 'leur agilité d'antàn, 
pendant que les jeunes feront face à l'en-
vahisseur. 

Il y a autre chose aussi, car en travaillant 
pour le Christmas américain, les Français 
penseront à la Noël de France.. 

Quelques semaines seulement nous séparent 
de cette fête familiale, 

Quelques semaines — qui seront bien rem-
plies. .3»-

Oui, pensons-y à la Noël. 
Et pensons-y avec confiance. 
dvez-vous v.u les portes de Paris depuis 

hier ? Allez-y, vous en reviendrez avec un 
courage nouveau et plus résolu. 

On fait des tranchées ; on dresse des barri-
cades. 

Les pavés s'entassent avec symétrie les an3 
sur les autres, leurs rangs s'épaississent ; les 
arbres courbent leur front élevé et allongent 
leurs branches feuillues en travers de la 
route. 

En quelques heures, tout ceci a (té fait. 
Et si vous poussez plus loin, si vous conti-

nuez votre route, vous verrez les premiers 
forts, Nogent, Rosny, Issy, etc., braquant 
leurs gueules de bronze sûr la vallée à leurs 
pieds. 

Et si vous avancez encore, vous atteindrez 
la seconde ligne, celle sur laquelle l'ennemi 
devra êmousser ses armes. 

Tout le long de la route, des soldais vous 
auront accompagnés. Ils vont, gaiement, sûrs 
du résultat. 

Anglais et Français fraternisent. Tommy et 
Pilou ne font plus qu'un. Leurs chants s'en-
tremêlent. Auprès de ma blonde... répond à 
It's a long way to Tipperav... 

Pensons à la Noël. Elle approche. 
Sans doute, auparavant, il y aura la Tous-

saint. Mais le père Noël se prépare ; il revê-
tira, comme tous les ans, son gros habit d'hi-
ver qui le fait ressembler à un cos.aque. 

El vous verre£4$y$!Aç belle surprise il vous 
fabrique en ce moment, ce cosaquè de Père 
Noël t 

(LE BONNET ROUGE.) 

Ildarité Nati 
Les Comités de secours 

S' Canton. — Le Comité d'intérêts et de secours 
du 2' canton compris dans la zone allées de Meillian, 
boulevard da la Madeleine, rue Saint-Ssavournin, rue 
do ia EiDliotnèque, boulevard du Musée, rappelle 
aux généreux donateurs gue les dons en espèces ou 
en nature sont reçus chez M. Morin, délégué.canto-
nal, n, rue Gurlol, et chez M. Gasquet, trésorier 
du Comité, rue Curiol, 8, et les' met en garde contre 
les solliciteurs aui se présentent à domicile et les 
Intorjme qu'U est en dehors des laits gui se sont 
produits jeudi, rue du Théâtre-Français, et aux 
allées des Capucines. 

Comité Ureteuil. — Les habitants du quartier 
ainsi que tous les membres sont priés d'assister à 
la réunion générale qui aura lieu lundi, à 7 hêtres 
du soir, au siège, rue EreteuU, 142. Le Comité, dé-
sireux de venir en aide aux familles nécessiteuses, 
îait appel aux personnes charitables et remercie 
tous ceux qui ont bien voulu s'inscrire sur les di-
verses listes et les avise qu'une quittance leur sera 
adressée. 

S' Canton. — L'assemblée générale aura lieu au 
siège du Comité, 30 6, boulevard Chave, dimanche, 
6 du courant, à 9 heures et demie du matin. Prière 
aux détenteurs de listes de souscription de les re-
mettre au siège du Comité avant dimanche. MM. 
les enquêteurs sont particulièrement priés d'assister 
à rassemblée générale. 

Madrague-Oddo-Cabucelle. — Nous tenons à re-
mercier bien chaleureusement le Conseil d'admi-
nistration de la Butineuse pour la somme de cent 
francs qu'il a fait parvenir à M. Gazay pour être 
répartie aux dits Comités. Nous tenons aussi à re-
mercier M. MagaUon, du Comité de la Cabiv-site, 
pour l'empressement qu'il a mis à loger gracieuse-
ment une nombreuse famille belge. 

Grand-Chemin d'Aix. Les habitants du Grand-
Chemin d'Aix et rues avoisinantes, poussés par un 
sentiment bien légitime d'humanité et de frater-
nité à l'égard des malheureuses victimes du Nord 
et de l'Est que la guerre a chassé de chez eux, ftnt 
décidé de créer un Comité dans le but de fournir â 
ces maiheureux le logement et les secours dont Ils 
ont besoin. En conséquence, les habitants du dit 
quartier sont priés d'assister à la formation du 
Comité qui aura lieu mardi soir, 8 septembre, à 
8 heures et demie du soir, au bar de l'Univers, 
A3, Grand-Chemin d'Aix. — Les convocateurs : 
Rampai. Cotte, etc. 

Saint-Just. — Aujourd'hui dimanche, h 6 heures, 
réunion du Comité de secours. Les donateurs sont 
priés d'y assister. 

Sociétés diverses 
Groupe d'épargne « La Favorite ». — Dans sa 

réunion du vendredi &■ septembre le Conseil a 
décidé, en suite des événements actuels, de sur-
seoir à tous encaissements de quotités et rembour-
eements pendant toute la durée de la guerre et 
s'est sépajé en envoyant à tous les sociétaires mo-
bilisés ses saluts fraternels de bonne camaraderie. 

Ecole Marseillaise (S. A C et S. A. M.). — Les 
Jeunes gens de la classe 1915 et ceux qui désirent 
contracter un engagement peux les armées de terre 
et de mer sont informés que les cours commence-
ront iincesjamment. Les Inscriptions seront reçues 
au siège, 1G, rue Barthélémy, tous les soirs, de 
6 h. à 7 h. 30, à partir du lundi 7 du courant. 
Prière de se présenter avec des pièces d'identité. 

FGpienes aïeul §t français 
Dans les premiers jours de la guerre, les 

soldats survolés par les avions ne pouvaient 
que difficilement distinguer les aéroplanes al-
lemands des aéroplanes français. Actuelle-
ment nos troupes reconnaissent facilement 
les aéroplanes efmemis. Les silhouettes des 
avions allemands et français sont en effet bien 
différentes, quoique nombre d'appareils alle-
mands ne soient que des copies d'appareils 
français, se différenciant seulement par un 
détail de forme, soit dans les ailes, soit dans 
la queue. 

Parmi les avions allemands, le type • Tau-
be », ayant la forme « pigeon », est le plus 
répandu. C'est ainsi que l'Albatros n. S, 
VEtrich, le Beese, l'Euler, le Jeannin, VHar-
Ion, le Hansa, le Gotha, le Kondor, le Lutfahr-
zeug, VAllgemeine-Fluggeselschaft, etc., sont 
des copies plus ou moins parfaites du « Tau-
be », dont la forme a été établie par l'ingé-
nieur allemand Hugo Etrich. 

Un des derniers types d'aéroplanes militai-
res allemands est le monoplan t Rumpler », 
qui dérive également des appareils » Taube », 
mais qui a été pourvu de certaines améliora-
tions. Le fuselage de ces appareils, de section 
trapézoïdale, est formé de quatre longerons 
réunis par des montants et des traverses. 
L'avant de ces avions est revêtu de tôle d'alu-
minium, le reste du corps est entoilé. 

La voilure est semblable à celle du « Tau-
be », c'est-à-dire à peu près en forme d'aile de 
pigeon. Le bout des ailes est nettement re-
courbé. La membrure des ailes est constituée 
principalement par une poutre armée, dont les 
montants et le longeron inférieurs sont appa-
rents. Les nervures de la partie rigide des 
ailes sont en frêne, et les rémiges flexibles 
sont en bambou ligaturé. La stabilité longitu-
dinale est obtenue par un empennage horizon-
tal fixe triangulaire, prolongé par une queue 
flexible. 

Parmi les appareils employés encore dans 
l'aviation allemande, T'.4!oafros n° 1 n'est 
qu'une copie des appareils H. Farman ; le 
Schneider n'estJ qu'une imitation servile du 
monoplan français Nieuport ; le Buchner 
ressemble au biplan français Bréguet. 

Les moteurs sont généralement de marque 
allemande. La plupart des appareils sont 
actionnés par des moteurs fixes, comme les 
Mercédès, les Argus et les Benz. Dès moteurs 
de marque française sont, également utilisés 
par l'aviation allemande. 

Presque tous les appareils allemands ont 
leur hélice à l'avant, qu'il s'agisse de biplans 
ou de monoplans. En France, au corgraire il 
n'y a que les avions Bréguet, CaudiPbn, Do-
rand. Goupy, Astra et Zodiac aui ont leur 

hélice à l'avant. Presque tous les autres appa-
reils ont l'hélice à l'arrière. 

Pour les biplans allemands, les montants 
qui relient les plans ou ceux qui relient les 
longerons des poutres armées peuvent être 
obliques, tandis que dans nos appareils ces 
mêmes montants sont perpendiculaires. 

Dans le biplan Buchner, qui est une copie 
du Bréguet, le plan supérieur avance sur le 
plan inférieur et l'extrémité des ailes supé-
rieures s'allonge en pointe vers l'arrière, ce 
qui donne à l'appareil la silhouette de l'oi-
seau en plein vol. 

Le Buchner comporte enfin quatre roues 
accouplées au train d'atterrissage, tandis que 
b Bréguet n'en comporte que trois. La queue 
du Bréguet est trapézoïdale et celle du Buch-
ner triangulaire. 

Le Schneider et le Nieuport sont assez diffi-
ciles à distinguer. Le Schneider a un moteur 
fixe, tandis que le Nieuport a un moteur 
rotatif. La queue, l'empennage et les ailes 
sont légèrement différents de ceux du Nieu-
port. 

On peut dire en résumé que les monoplans 
allemands ont un moteur fixe, la forme d'un 
oiseau en vol, avec les ailes recourbées, des 
Jambes de force sur les ailes et vers l'extré-
mité du fuselage. 
: Les biplans allemands ont l'hélice à l'avant, 
un moteur fixe, de nombreuses jambes de 
force au-dessus des ailes Le plan supérieur 
avance enfin généralement sur le plan infé-
rieur et l'avion a également la forme d'un 
oiseau en plein vol. 

Contes du «Bulletin des Armées 
de la République » 

Les Trompettes 
.Au commencement de 179.4, le plan de 

l'Europe était d'agir au nord de la France 
et de se ruer ensuite contre Paris. Le dan-
ger était gros, mais l'armée française était 
grande. 

Elle avait des chefs comme Jourdan, Klé 
ber et Marceau. 

On attaqua sur toute ia ligne. L'armée du 
Nord et l'armée des Ardennes sautèrent à 
cheval, et se mirent à cueillir, comme di-
sait le soldat, « des salades d'acier » tous 
les jours. 

Marceau avait le commandement de 
l'avant-garde de l'armée des Ardennes. 

Aussitôt arrivé, il franchit la Sambre et 
emporta Thuin à la baïonnette et au sabre. 
Le 11' chasseurs s'y comporta bravement. 
Il fut comme d'ordinaire « extraordinaire », 

Marceau écrivait le lendemain au géné-
ral Charbonnier : 

Annonce à la République que le if régi-
ment de chasseurs à cheval est superbe. 
Dans les rangs, rien ne bouge, et quand le 
régiment est au feu, les boulets ont beau 
tuer les hommes, ils meurent sans se plain-
dre,., à l'antique. Tu diras cela de ma part 
au gouvernement. Salut et fraternité. 

MAECEAU, 

Cette lettre enflamma le régiment. Quand 
un homme la récitait, car chacun la savait 
par cœur, les jeunes se sentaient pousser 
des âmes d'anciens. Parmi les vieux, les 
braves devenaient téméraires. Ceux qui 
étaient téméraires devenaient fous. Et ceux 
qui étaient fous demandaient à se faire 
tuer le plus vite possible. 

— Qu'est-œ que ça veut dire, à l'antique? 
demande un jeune trompette. 

— C'est la manière ancienne du temps 
des Grecs et des Romains, une bande de 
bougres fameux I 

— Oui, à l'école on m'en a parlé. Et il y 
avait aussi un grand chef, Samson, qui sa-
brait tout seul dix .mille Autrichiens avec 
une mâchoire d'âne. 

—- C'est ça combattre à l'antique, répon-
dit le vieux brigadier. Alors, bleusaille, tu 
feras attention quand Marceau passera la 
revue. Faut le remercier de sa lettre. Du 
fond du nerf l Souffle à mort I Rage sur ta 
trompette. Mets-toi-zi dedans, Justin. C'est 
comme ça, l'antique ! 

Une heure après la division sautait en 
selle pour la revue. 

Le 11° chasseurs à cheval se rangea, 
dans une plaine, à un quart de lieue de 
Montigny, où étaient braqués dix-neuf ca-
nons autrichiens. 

C'était la première fois que le jeune géné-
ral passait la revue du 11° chasseurs. 

Les huit trompettes avaient pris place 
derrière le colonel, deux escadrons à leur 
gauche, deux à leur droite. 

Soudain, une petite ombre dorée se mon-
tra au loin... 

Marceau. 
Le brigadier trompette se retourna sur 

une fesse et regarda ses hommes avec son 
petit œil gris. Ce coup d'œil-là en disait 
long. Il leva sa trompette, brusquement, et 
donna un coup h droite avec son épaule : 

— Aux champs ! 
La sonnerie commença, glorieuse et 

joyeuse. 
Marceau grandissait. 
Soudain, le canon gronda. Une courte 

fumée jaillit des hauteurs de Montigny, 
comme une bouffée de pipe... 

Presque en môme temps, un jet de terre 
frappa les bottes des trompettes, et l'un 
d'eux se renversa sur le paquetage de son 
cheval. A ce moment, la sonnerie faisait 
une pause. 

— A moi ! Aïe ! Au secours ! 
C'était Justin. Un éclat de boulet venait 

de lui rafler la moitié de la tête... et aussi 
un morceau de jugeotte, car il ne savait 
plus ce qu'il disait : 

— Maman I Brigadier, à moi ! Au se-
cours 1 

— Nom d'un sort ! grommela le vieux bri-
gadier, qu'est-ce qu'il dit ? sa maman... Et 
voilà Marceau qui arrive ! 

Gomme les trompettes s'empressaient au-
tour de Justin, le vieux fît craquer ses gros-
ses dents jaunes : 

— Le premier qui fait des façons, je lui 
sabre la mâchoire en long et en travers ! 
Silence ! Le colonel n'a rien vu. Serrez-vous 
autour de ce braillard.Je ne veux plus qu'on 
l'entende, il embête le 11°. Quand le général 
sera passé nous le porterons à l'ambulance. 
C'est dit, cuit et recuit. A la reprise, et à la 
suite sans arrêt ! 

Son bras se redressa, et les trompettes, 
d'un seul coup, entonnèrent la reprise, à 
plein et à force. Ils faisaient un bruit si ter-
rible que personne ne devina le drame qui 
hurlait dans ce bloc d'hommes collés ensem. 
ble. Car le blessé criait toujours, étouffé 
entre les flancs de ses camarades. 

— Sonnez plus fort ! Il nous déshonore : 
il ne faut pas qu'on l'entende I Plus fort 1 
Plus fort ! 

Les trompettes donnèrent tout leur souf-
fle. Leur braillement recouvrit la voix du 
blessé, comme la mer. 

A ce moment, Marceau s'approchait, salué 
par le vacarme des huit trompettes. Il sou-
rit en voyant son 118 chasseurs, beau com-
me une frise. d'Athènes, rien ne bougeant, 
ni un cil d'homme, ni un crin de cheval, un 
régiment sculpté. 

Et lui non plus ne vit pas, n'entendit pas 
l'homme entouré, pressé, l'agonisant qui 
appelait au secours. Il ne vit qu'un groupe 
de trompettes, face au ciel, les joues en 
bombe, ses lèvres écrasées sur les embou-
choirs, qui sonnaient comme des démons. 

Marceau était loin qu'ils sonnaient tou-
jours, d'une hurlée ivre et rageuse qui cor-
dait leurs fronts de veines rouges et pous-
sait des fumées aux bords de leurs pavil-
lons. 

Le régiment s'énervait. Le colonel épe-
ronna son cheval et vint droit au groupe 
des trompettes. 

Il voulait les faire taire. Mais ce fut inu-
tile. A ce moment le bras du vieux briga-
dier se baissait. 

La sonnerie cessa d'elle-même, et les 
hornmes du second rang s'écartèrent autour 
du cheval de Justin. 

Un corps tomba. 
— Quoi ? s'écria le colonel, un homme 

mort ? 
— Comme Marceau les aime, répondit le 

vieux brigadier, il n'a pas dit un seul mot : 
mort sans se plaindre, à l'antique. 

GEORGES D'ESPAEBES. 

On lit dans le Times : 
M. NVilliam G. Sbepheed, représentant 

de la Presse associée des Etats-Unis, ayant 
obtenu une interview de M. Churchill, de-
manda à ce dernier, si, en dehors des con-
séquences morales, les Etats-Unis avaient 
des intérêts directs dans le résultat de la 
guerre. La réponse fut : « Vous en ^ êtes 
seuls juges. Vous n'exigerez pas de moi que 
je vous parle de vos intérêts. Si l'Angle-
terre, dans la présente guerre ou dans une 
autre qui suivrait sûrement, si celle-ci 
n'était pas concluante, était réduite à la po-
sition d'un petit pays comme la Hollande, 
alors, si éloigné que puisse être votre pays 
au delà de l'Océan, le fardeau que nous 
portons retomberait sur vos épaules.1 Je ne 
veux pas dire pour cela que l'Allemagne 
vous attaquerait ou, que si Vous étiez atta-
qués, vous ayez besoin d'appréhender les 
conséquences, pour autant que cela con-
cerne les Etats-Unis. 

Mais la doctrine de Monroê vous porte 
bien loin dans l'Amérique du Sud ainsi que 
dans l'Amérique du Nord, et est-il probable 
que le militarisme allemand victorieux, qui 
aurait alors irréparablement annihilé la 
France, qui aurait conquis la Belgique et 
brisé pour toujours la puissance de l'Angle-
terre, accepterait de se voir d'une manière 
permanente enlever toute espérance d'une 
expansion et d'un développement que l'Amé-
rique du Sud peut, seule lui fournir ? 

A présent, c'est nous qui subissons le 
choc. Notre sang qui coule dans vos veines 
doit vous amener à croire que nous serons 
suffisamment opiniâtres pour le supporter 
Mais si nous sombrons et si nous sommes 
réduits à néant, c'est vous qui êtes les pre-
miers à entrer en lice. Cette guerre est pour 
nous une guerre d'honneur, de respect des 
obligations que nous avons acceptées, et de 
loyauté envers des amis en situation déses-
pérée. Mais à présent qu'elle est commen-
cée, elle est devenue une guerre de propre 
préservation. Pendant qu'il parlait, M. 
Churchill reçut un télégramme lui annon-
çant la destruction de Lou%'ain, et, le remet-
tant à son interlocuteur, il ajouta : « Est-il 
besoin d'une autre preuve ? Dites cela à vos 
concitoyens. » 

JX 
Comité central de secours.— Souscription, 2' liste, 

— MM. Mouravlt, ancien notaire, 150 fr. — Mme 
Soûlas, 50 ïr, ; Mme. Bellevai, loo fr. ; Mlle Jean-
nin, 10 Ir. ; Pecout 10 fr. ; Lacoste, 10 fr. ; 
de CormiS, 25 fr. ; Soubrat, 25 fr. ; Mme Xavier 
Thlbaud, 50 fr. ; Gustave Thibaud, 50 fr. ; com-
mandant Cristotinl 5 fr. ; entreprise Délogé et son 
pexsonnel, 100 fr, ; Desions, 10 fr. ; Segond, 2 fr. ; 
le personnel des contributions indirectes, 170 fr. 50 ; 
le personnel de l'octroi, 137 fr. 50 ;. Giraud, phar-
macien, 5 fr. ; VaJeriàn, ancien magistrat, 50 fr. • 
Jean Vergne, 100 fr. ; docteur Evariste Michel," 
60 fr, ; Léon Key, 5 fr. ; Mme Antoine Guiot, 
5 tr. ; Payot, recteur de l'Académie, 100 fr. ; 
Monin, professeur d^anglais, 10 fr. ; Mlle Lebrat, 
Institutrice à Puyricard, li) fr. ; Mme Fewéol, 
institutrice, 5 fr. ; Mlle Koux, Institutrice au Pont-
de-i'Arc, 3 fr. ; abbé V'iguier, école Saint-Joseph, 
40 fr. ; Leaumorté, école Jeanned'Arc, 5 fr. ; 
abbé PhiUp, supérieur du collège catholique, 50 fr.; 
abbé Gontier, 10 fr, ; abbé Gervit, 5 fr. ; Cham-
bc-n, 5 £r. ; Bouard. école Saint-Eloi, 20 fr. ; 
Bernaudon, école Saint-Eloi, 20 fr. ; Mejean, école 
Saint-Eloi, 20 fr. ; Bourguignon, école Saint-Eloi, 
20 fr. ; Mile Davln, Institutrice libre, 5 fr. ; 
Mlle Michel, institutrice libre, 5 fr. ; Bardy, école 
professionnelle, 20 fr. : Rostain, école Saint-Sébas-
tien, 5 £r. ; infirmiers de l'asile Mont-Perrin, 
A3 fr. ; Ceassaud, cafetier (2a versement), 5 fr. ; 
le premier président Fabre, 100 fr. ; le procureur 
général nelruié, 100 fr. ; Gensollen, juge d'instruc-
tion, 10 fr. ; A. Astruc, officier en retraite, 20 fr. ; 
un groupe de dames de Cabrlès, 25 fr, ; Redortleir, 
avoué, 100 fr ; Roman, avoué, 20 fr. ; Gtraudon, 
officier en retraite. 10 fr. — (A suivre). 

Bureau de bienfaisance. — Pendant 1* premier 
mois de la mobilisation, le bureau de bienfai-
sance a distribué : 

V Distributions habltuaHes : secours en bons, 
2.5G4 bons, soit 041 £r. ; secours en argent, 837 fr. 50. 

2° Distributions aux familles des mobUlsés : à la 
mairie, 4.2Ï.O boas, soi: 1.050 fr. ; aux sections des 
atilles, Luynes, PuyrJçard, 1.700 bons, soit 425 fr. ; 
distributions Journalises, 51.000 bons, soit 5.250 fr. ; 
quatre distributions en argent, 1.194 fr., soit line 
somme totale da -. 9.397 fr. 00 qni a été répartie a 
6SS familles de mobilisés et à 1496 bons da travail 
réservés aux hommes. 

Sur les 1.000 litres de vin offerts par M. Bou-
chard, il a été fait trois distributions donnant 
ensemble C40 litres. 

Confî-îbtiîions indirectes. — A compter de lundi 
prochain, 7 septembre 1914, l'entrepôt des tabacs 
ainsi que les services de la recette principale et du 
contrôle des contributions indirectes seront installés 
à Aix, rue de l'Entrepôt (angle de la rue des 
Minimes). 

Incendie. — Hier soir, a 1 heure, un Incendie 
s'est déclaré au 4a étage d'une maison sise rue 
Mérlndol. Le feu,. qui s'était déclaré dans une 
chambre habitée par Mme Arondel a été éteint 
par les soins de la section hors rang du 134= ter-
ritorial, dirigée, par le capitaine des pompiers. 

Marché aux bestiaux d'Aix du S septembre. — 
Moutons d'Afrique, arrivage, amenés et vendus 
ISO, poids moyen 38 kil., pris moyen de 190 à 
200 fr. ; agneaux, amenés et vendus 405, poids 
moyen 15 kil., prix moyen de 100 à 145 fr. 

Objets trouvés. — Mme Bernard, propriétaire du 
bureau de tabacs-bar, a trouvé dans son établisse-
ment un billet de banque ; M. Rigaud, rue Chat 
nier, 8. a trouvé un colUer avec médaille. 

inouï et lerïs 
!''H!3 nos COMPLETS sur 

mesure nvo« essuyage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE: 
h Fi» Tailleur f gï$ ̂ Ul^eo. 

MARSEILLE ( B.ldo !» Uadeloine, 37 
AVIGNON TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER SAINT-ETIENNE. GRENCBL* 

DE TOUTES LES PiSSM 
Vente en 

40, rue des Minimes 
PARSS-LONDRES-NEW-VORK 

12, rue Paradis, Marseille 

ilets pur aurais 75™^ 
sur mesure Prix unique 

Pantalons sur mesure.Val. 20 fr.,venaus 10.50 
.~. RAYON DE LUXE ~v 

é. 25.0LÎAI ou CAMAL MARSEILLE A? l' 
INTES DE TOUS SYSTEMES #J 

VIVRE AU GRAND AIR ! VOILA L'IDEAL ! 

(MORCELLEMENT c oiuii EAÏRA uni 
(propriété PessaUtianj, située derrière l'église 
cie Mazai-gnes, au milieu des vins, panorama 
superbe, vue sur la nier, à 10 minutes du 
tramway (terminus) 1 fr. 50 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud IIS. au 1" Facil de Daiemant. 

km h MOI DEPOSITAIRES 
ta carte de l'Alsace-Lorraine avec les fror^ V 

tièr.es de l'Est, tirée en couleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Achard, 13, rûo 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 tr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle 
au 1/600.000» établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le Iront. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard, 13, rue 
Haxo. 

. jfqyaj^rgiii IIIai in 

GRâlOE TRIPERIE RUMEAU 
6, RUE VACOH, 6 

Grand arrivage do marchandises 
Grande baisse de prix 

Foie, langue, cœur et joue de bœuf à 0.50 leklL 
Gras double à 0.40 le kilo 

NAISSANCES du S Septembre. — Audaz Lan-
rence, boulevard Giraud, 1S. — Cointe Adrien, rua 
des Boas-Ëhfanis, 55. — Uuieu Max, impassa Rulii, 
64. — Anseimo Marius, avenue Belle-Vue, 25. — 
Boiron José, boulevard Boisson, 65. — Sivèro For-
tunée, quai de Rive-Neuve, 49. — Fanucci Joseph, 
rue du PanleT, 51. — Fontanone Marie, Saint-
Marcel. — Richiardone Léon, rus de la Conception, 
10. — Point Louis, rue Ingarlenne, l. — Blanc 
Marie, impase Junot, 24. — Chevillon Joseph, rua 
Pïsanoon, 13. — Savino Conception, rue du Caire, 
4. — Slccardi Jean, boulevard du Château, 19. — 
Pelretti Adrien, avenue Pierre-des-Moulins, 24." — 
Maata Virginie, rue Olive, 8. — Rocheil Albert, 
traverse gaint-Jean-du-Disert, 22. — Méliore Jean-
Baptiste, avenue d'Arenc, 57. 

Total : 22 naissances, dont 3 illégitimes. 

DECES du 5 Septembre. — Seguy Julie, 83 an», 
traverse Chape, 27. — Rhodes Rose. 3 mois, rue 
Saint-Léon, 8. — Baldassari Joseph 56 ans, rua 
Julien. 1. — Viilegas Salvador, 14 ans, Saint-André. 
— Andraud Thérèse, 72 ans, Saint-Marcel, — Soûls» t 
Jean, 80 ans, impasse Matheron, 4. — TruclAfi 
Yvonne, 16 ans, boulevard Gazzino, 47. — Pogfej 
Antoine. 2.1 mois, rue Porte-Baussenque, 16. 
Pârodi Joseph, 57 ans, rue de Bourgogne, 6. — 
Maiorano Henriette, 2 mois, rue Crinas, 12 — 
Couturier Marie, 7S ans, rue Perrin-Solllers. 8S. — 
Campora Marie, 83 ans. rue Saint-Antoine, t. — 
Craviatto Jules, 27 ans. chemin du Rouet, 179. — 
Allio Sébastien. 3 mois, rue Guérin, 28. — Ma» 
saoud Reine 48 aiv rue de la Darse, 47. — Arnaud 
Antoine, 17 ans rué Fontange 16.— Curet Edmond 
Charles, 33 ans, rue de Lodi, 55. _ Durand Jean 
17 ans, rue Langeron, G. Giraud Louis-Augustin 
28 ans, rue de i'Etrieu 10. — Pranello Roméa 
33 ans. boulevard Gazzino. 28. — Guiliani Antonia 
27 ans, Sainte-Marthe - QuatiTapanl Josepn 
67 ans, chemin des Chartreux, 215. — Rouard Eu 
gène. 77 ans rue Sylvabelle, 39. 

Total : 29 décès, dont 4 enfants, plus 3 mort-néa 

T,fioil5ï.uii© «dis. Ts^a^ULÏ 

vw On demande ouvrières pour la capote 
confection. Pressé. Palanque, 22, rue Petit-
Saint-Jean. 

AUX HÈRES DE FAilLLE 
Pendant la durée de la guerre la Fécule Gïdot pour 

l'alimentation do l'onfanee sera vendue à toutes les. niera j de 
famille à raison de 0.60 la boîte de 300 grammes. 

Pharmacie Dianoux, Grand Chemin d'Aix, 30 

DRAPEAUX f^SNiATOBES 
pour suivre sur la carte la 

marche des armées 
Pochette n° 1 contenant 

12 drapeaux de chacune des 
7 nations belligérantes (84 dra-
peaux) ,1 fr-

Pochette n" 2 contenant 
36 drapeaux français, 24 alle-
mands, 12 belges, 12 anglais 
(84 drapeaux) 

Joli format, édition litlw 
graphique soignée. 

EN VENTE PARTOUT 
imprimerie GUENEUX frères. 

56, rue Montgrand 
Dépositaires demandés partout 

Remises intéressantes 
naturalisation, affaire 
de succession et de 

faniiiïe, arrangern. de créan-
ciers, affaire de locataire et 
propriétaire, assist. judiciaire, 
divorce, séparation, réhabili-
tation et tous procès, voir Just, 
46, rue Saint-Ferréol. Consul-
tation : 2 fr. 

Café Torréfié 
"Le CaisamHî" 

Supérieur à tous 
Les plus vastes magasins de 

cafés verts et torréûés de toutes 
qualités. 
Brûlerie Régionale de Cales 

Bue NATIONALE, 62-H4 
MARSEILLE (Tél. 4140) 

Expéditions par colis postaux franco 
Env.du prix cour sur demande 

CUAA/IQDrC meublées indé-
flMsflQnHO pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. à 
la droirueria. 

OFFICE FRANÇAIS 
38, RUE DE LA REPUBLIQUE 

Téléphone 46-07 

Achat au plus haut cours et 
su comptant des titres cotés 
ou non cotés ; bijoux et toutes 
valeurs. 

ENGRAIS iWMAL 
USINE DE LA 8CU3DGNHIËRE 

à cause de la guerre 
le prix est abaissé à 13 fr. 

DEPOSITAIRES : 
<!n. GEMENS : AURIQL 

D, ARNAUD : AUBAGNE 

Place Préfecture, 1 
son personnel n'étant pas en-
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseignes, d'écri-
teaux, etc., etc. 

Téléphone 58-07 

DIMANCHES & F ÊTES 

PIPS & PAQUETS 
OQU1LLAGES i" CHOIX 

VXN BLANC SEC XXT&A 
Chez MARIN 

6, Rue Fort la, 8 
Oo reçoit etmmiœdM die li vendredi 

A VENDRE Scf 

Mes ou Mats 
de Fonds do Commerça 

Les extraits ou avla de 
netue ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de sou tarifv 
toeal ordinaire. 

La lot stipule (article 3). qui 
ia publication doit être faite & 
la diligence ae l'acquéreur 
dans la quinzaine de la data 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8- au 15- Jour après la 
uretnlère insertion 

L'extrait ou avis contiendra T 
ia date de lacté, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau Droprtétal. 
;-e, la uature »t le sièce da 
.(.mas. l'indication du délai 
rlxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ie rpssort dj) tribuual 

Pour Pliage efEnfellap 
A VENDRE 

S'adresser Bureau fin Journal 
Appartements Méfiés 

CHAMBRES a GOiSiES 
46, rue Fortia 

^eudi environ gare, nUU bouton manchette for. 
me hexagonale. Rapporter con-
tre récompense chez Bel, bi-
joutier, rue Saint-Ferréol, 1. 

DfTDnil chat demi-angora, vëp$ 
i UiUU tre, pattes blancs, d »s 
grisâtre. Renseig. rue Picn-e-
Dupré, 29, bas.-oiflces. Récomp^ 

Le aéra ni VICTOR HKYR1ES. 

imp. et ster du Petit Provençal, 
' TUA da La n."« TV. 


